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1- CADRE THEORIQUE ET CONCEPTUEL 

Pour beaucoup d'observateurs de la scène politique africaine, l'Afrique est un espace 

de conflits interethniques. Or il faut distinguer entre le sentiment d'appartenance tribale qui 

caractérise les populations et la manipulation du fait ethnique par le politique. Entreprendre 

une analyse socio-politique et historique des groupes ethniques des abords sud du lac Tchad, 

nécessite une prise en compte de la dimension historique de la construction et de la 

déconstruction des hégémonies politiques qui se succédèrent dans la région. Les particularités 

majeures des entités politiques du bassin tchadien sont les profondes mutations causées par 

l'islam. En effet, l'islam fut le support du pouvoir politique dans la plupart des royaumes à 

base ethnique qui se sont succédés dans le bassin tchadien. La compréhension de ce 

phénomène implique une définition des concepts tels que : islam, ethnicité et pouvoir. 

L'islam en effet, avant même d'être une civilisation, une culture ou un ensemble 

d'institutions, fut et reste essentiellement une religion, c'est-à-dire un acte de foi dans la 

véracité, la pérennité et l'efficacité d'un credo. Il consiste avant tout pour ceux qui le 

professent, dans l'acceptation du Coran et de la reconnaissance de la mission du prophète 

Muhammad comme le proclame 1' énonciation de la profession de foi qui fait entrer dans la 

communauté musulmane: « il n'y a d'autre Dieu que Dieu et Muhammad est son envoyé» 

[Laoust, 1965 : V]. 

Dés son origine, l'islam est au centre d'une controverse. En effet, l'islam ne sépare pas 

la religion de la politique. Dans l'Etat de Médine, le Prophète était à la fois chef d'Etat et du 

culte. Les crises de succession à sa mort ont exploité cette confusion entre le temporel et le 

spirituel. L'islam est perçu comme un système clos qui s'expliquerait à partir de sa propre 

histoire. On tend un peu trop à prendre au mot les acteurs et à faire de l'islam le critère 

explicatif par excellence. Le terrorisme, le manque de démocratie, le statut de la femme, etc 

seront analysés en terme de religion ou de culture islamique. Dominique Urvoy dans article 

intitulé : Islam et gouvernement du peuple, stipule que les textes fondamentaux de l'islam 

(Coran et hadîths) définissent une conception hiérarchique du politique issue de la volonté de 

faire du Prophète un arbitre y compris sur le temporel. La revendication d'un caractère 

démocratique pour l'islam originel repose sur l'idée de consultation (shûra), laquelle est 

seulement l'adaptation d'une pratique antéislamique. « Le Coran lui-même n'y fait allusion 

qu'en lui enlevant toute portée politique (XLII, 36-39) ou en conservant celle-ci uniquement 

comme une concession destinée à éviter les défections (III, 159) » [Urvoy, 1999: l]. 

L'histoire religieuse demeure assez féconde dans la mesure où les données idéo­

religieuses régissent la politique: l'islam par exemple a fondamentalement été un facteur 
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d'intégration politique en Afrique précoloniale et un ferment de résistance à la colonisation 

européenne au 19'""0 et 20émo siècles dans le bassin tchadien. Mais en même temps, cet islam 

est demeuré un facteur de déstabilisation des sociétés traditionnelles fortement ethnicisées, un 

facteur de recomposition ethnique et un marqueur religieux. C'est ainsi que la religion 

musulmane apparaît comme un mode opératoire et dialectique dans différents domaines 

politique, économique et socioculturel. Déterminant et orientant à la fois les activités des 

groupes sociaux, la religion semble donc être un puissant élément de suscitation, un moteur 

important dans la dynamique historique. 

Dans le cadre de cette étude, l'islam est considéré non pas dans son idéologie et ses 

institutions, mais plutôt comme un facteur, comme une arme de conquête et de contrôle du 

pouvoi_r politique au sens où Daguet et Hampaté Bâ décrivant le projet de société des Peuls 

du Ma/lé à la veille du Jihad de Sékou Amadou écrivaient : « II faut que tous ensemble, nous 

unissions nos efforts pour donner au pays une organisation solide de manière à substituer au 

despotisme des Ardo' en et des autres chefs, un organisme administratif et religieux qui 

puisse assurer à tous une vie économique et sociale meilleure » [Bâ et Daguet, 1962 : 62]. 

Auss~ l'islam est-il ici considéré comme un marqueur, comme un cadre propice à la 

recomposition identitaire, un ferment de solidarité ethnique et politico-économique. 

L'islam s'est trouvé au centre de la construction et de la déconstruction des entités 

politiques du bassin tchadien. Dans ce vaste ensemble socioculturel, se sont organisés en 

grande partie, des cadres politiques et territoriaux hiérarchisés. Ceux-ci se sont superposés 

aux structures tribales et claniques antérieures à l'introduction de l'islam dans la région. Le 

Kanem, le Bomou, le Baguirmi, le Waddaï et l' Adamawa dont sont issues les constructions 

politiques modernes (Le Tchad, le Nigeria et le Cameroun) appartenaient en fait à ce même 

ensemble. À la tête de chacune des ces constructions politiques anciennes qui se succédèrent, 

se trouvait un aristocrate qui solidifiait son empire par des alliances qui tendaient à 

s'uniformiser par l'islamisation. 

La construction des solidarités à base ethnique et religieuse assurait la sécurité le long 

des axes commerciaux et assurait l'autorité des souverains. Le développement de chaque 

entité politique était assuré par le maintien des liens étroits avec le monde arabo-musulman 

qui procurait à ces monarques des tissus, des armes, des montures susceptibles de les aider à 

maintenir et de renforcer leur autorité d'une part, et d'autre part d'étendre leur territoire. 

La société de ces entités successives intégrait des populations de diverses origines 

ethniques. L'intégration des groupes ethniques issus d'un ancien Etat, l'étendue du territoire 

et surtout le caractère dualiste de ces sociétés : musulmans et non-muslmans, les rendaient 
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fragiles. Ce fait étatique survécut aux dynasties. La propension au maintien de l'islam comme 

religion du palais, bien que la majorité de la population se replie sur le paganisme pour 

signifier son indépendance, n'etait pas sans objet. Il s'agit d'un important moyen de maintien 

des liens avec Je monde musulman et de la différenciation entre les différents groupes 

ethniques. Les entités politiques qui n'étaient pas encore islamisées faisaient l'objet de 

« guerre sainte». Ce qui entraînait une confusion entre l'hégémonie ethnique et le 

prosélytisme religieux. Par ailleurs on assista à la cristallisation des relations interethniques, 

du moment où l'islamisation transcende et efface les barrières ethniques. Les Européens ont 

ainsi trouvé côte à côte des Etats musulmans et non-musulmans ; parfois ces mêmes 

contradictions se retrouvent au sein d'une même entité politique. C'est ce que les Français 

nommèrent la question musulmane [Taguem, 1997: 14]. 

Au moment des indépendances, aux clivages ethniques et religieux, viennent s'ajouter 

les clivages territoriaux Nord-Sud qui constituent des sources de tensions. Faisant partie 

intégrante des Etats à forte minorité musulmane: Je Nigeria (40-50%), le Tchad (20-30%) et 

à faible minorité musulmane : le Cameroun (20% ), ces pays ont connu dans leurs régions 

septentrionales respectives la rareté des cadres formés à l'occidentale [Nicolas, 1981 : 211]. 

Par contre dans leurs régions méridionales, les missions établissaient des écoles qui formaient 

une élite nouvelle. Il se posa alors le problème de promotion sociale, d'équilibre et 

d'intégration régionale entre Sudistes et Nordistes d'une part et d'autre part entre musulmans, 

chrétiens et animistes originaires d'une même région. La démocratisation de ces pays au 

début des années 1990 va cristalliser les identités ethniques sur fond de manipulations 

religieuses. 

L'ethnicité recouvre un caractère ambivalent et il convient de préciser sa perspective 

d'usage dans le cadre de la présente étude. En effet, l'ethnicité suscite un large débat quant au 

contenu qu'il implique selon l'espace considéré. 

L'Ethnicité selon F. Barth, ne se trouve pas dans le centre de dispersion des éléments 

d'une population définie par une langue et d'autres traits culturels communs (ethnies), mais 

elle se manifeste à partir du moment où une population se transforme en groupe et se définit 

par rapport à un autre [Barth, 1969 : 9]. Cette approche du modèle de Barth présente des 

limites. En effet, les groupes ethniques se définissent par contact et opposition. Ce paradigme 

peut s'appliquer à n'importe quelle classe socioprofessionnelle ( ouvriers, cadres, par exemple). 

Mais il y a aussi un rapport au passé, les groupes ethniques se définissent aussi par rapport à 

leurs origines ethniques, leurs croyances, les références à un passé commun. La recherche 

d'une explication théorique de l'ethnicité divise les chercheurs en sciences sociales. Nous 
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pouvons distinguer deux types de théories : les théories naturalistes et les théories socialistes. 

« Les théories naturalistes considèrent 1' ethnicité et les comportements ethniques comme des 

aspects essentiels de la nature humaine. Tandis que les théories socialistes mettent l'accent sur 

les facteurs sociaux intervenant dans l'explication de l'ethnicité » [Martiniello, 1995: 29). 

Considérant ces discours traditionnels qui constituent la frontière identitaire entre soi et autrui 

selon l'angle d'appréhension de l'ethnicité soit comme une identité profonde et innée, soit 

comme un attribut du contexte, nous examinerons les postures, les tactiques et les stratégies 

identitaires en mettant l'accent sur le rôle des acteurs politiques, notamment sur leur capacité 

à instrumentaliser la variable ethnique pour leurs fins propres. 

Il est difficile de trancher le débat sur le contenu de l' ethnicité. Dans le cadre de la 

présente étude, notre ambition est de considérer l' ethnicité comme un instrument au sens où 

Bah Thièrno écrit : « Les manipulations ethniques ont été le fondement de la politique 

coloniale ; de nombreux leaders en mal de légitimité ont fait de l'ethnie un alibi et de 

l' ethnicité une arme de gestion politique des groupes » [Bah, 1992 : 63). 

Afin d'arriver à une adéquate perspective théorique, il est essentiel de réitérer le fait 

que l'ethnicité s'opère à un niveau idéologique. Habituellement les circonstances historiques 

sous lesquelles émerge une idéologie sont importantes dans la compréhension de cette 

dernière. Une idéologie sert les intérêts des différentes classes sociales. Dans ce cas il est 

important de distinguer le groupe social dont l'idéologie sert en premier les intérêts [Nnoli, 

1980 : 21). C'est dire que la compréhension du phénomène ethnique dans la sous-région ne 

prenait pas en compte l'origine historique et l'objectif socio-économique de l' ethnicité dans 

l'analyse des faits socio-politiques. 

Le pouvoir selon Max Weber, est « la probabilité qu'un acteur politique soit en 

mesure d'imposer sa propre volonté contre toute résistance quelle que soit la base sur laquelle 

repose cette probabilité» [Giddens, 1995 : 4). Cette définition se situe dans le cadre d'une 

lutte entre individus qui visent à imposer leurs volontés. Le pouvoir est aussi défini par ses 

objectifs et ses conséquences. Pour Marx et Engels, il s'agit de l'organisation du pouvoir 

d'une classe pour en écraser une autre. Le pouvoir est toujours assorti d'opposition et tourne 

autour de la domination [Savés, 2003 : 9). 

Le pouvoir ici est considéré non pas dans ses institutions républicaines, mais plutôt dans 

les méthodes administratives de gestion des affaires de la cité par les leaders politiques ; cela 

revient à exposer la complexité du phénomène d'ethnicité dans une perspective socio­

politique qui met en relation des paramètres religieux et historiques. Le pouvoir s'identifie ici 

à l'acte posé par l'administrant : deux notions intimement liées donc, mais qu'il convient de 
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dissocier en vue de leur meilleure compréhension. Dans le cadre de cette approche 

thématique, l'Administration aussi bien locale que nationale retiennent notre attention. 

Nos travaux de Maîtrise, menés depuis octobre 2003, ont abouti - en décembre 2004 - à 

la soutenance d'un mémoire sur l'islam, l'ethnicité et le pouvoir au Nord-Cameroun entre le 

lac Tchad et la plaine du Diamaré (1804-1997). Les remarques et critiques qui ont suivi sa 

soutenance, ont montré que ce sujet mérite d'être élargi dans le temps et dans l'espace pour 

que l'historiographie camerounaise en tire un grand profit. Nous avons à ce titre opté, dans le 

cadre de nos travaux de recherche en Doctorat, de travailler sur le thème « Islam, Ethnicité et 

Pouvoir dans le bassin tchadien (1596-1997): Etude comparative du Cameroun, du Tchad et 

du Nigeria)). 

Cette nouvelle approche se trouve relativement plus vaste sur un double aspect. 

Nous considérons 1596 comme borne inférieure. Date cruciale, cette année symbolise 

non seulement l'apogée du Bornou, mais aussi et surtout l'année de la réorganisation du 

Bornou sur la base de l'islam par Idriss Aloma. La charia remplace le droit coutumier, le 

poste de Vizir voit le jour et les mosquées sont désormais construites en dur [Mohammadou, 

1983 : 119]. 

Cet élargissement permet d'appréhender l'évolution du phénomène islamique, la 

conversion des souverains et la crise de l'Etat animiste, de différencier les étapes de la prise 

de conscience du sentiment ethnique qui fut le fait national pré-colonial. Bien plus, cela 

permet de comparer la question musulmane à la fois sous administration allemande, 

britannique et française. Ce qui permettra également de mettre l'accent sur le rôle des acteurs 

politiques, notamment sur leur capacité à instrumentaliser les variables ethniques et 

religieuses pour leurs fins propres. 

En optant pour une démarche résolument empirique, il s'agit ici d'identifier, de 

circonscrire et de décrire les problèmes à résoudre. Conformément à cette démarche basée 

d'une part sur la rigueur dans l'examen des connaissances historiques mises en évidence et 

sur des références des recherches rigoureuses sans a priori, et d'autre part sur des méthodes de 

raisonnement inductives allant du particulier au général, nous entendons décrire, sur le plan 

purement théorique - puisque seuls les résultats de la recherche permettront de tirer des 

conclusions définitives - le rôle de l'islam dans la dynamique socio-politique du bassin 

tchadien, les particularités des populations concernées par notre étude, les facteurs qui 

déterminent leur action et donnent un sens aux prises de position qu'elles entraînent avec les 

autres acteurs sociaux ou entités politiques voisines, les mécanismes par lesquels les 
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protagonistes agissent les uns sur les autres, les rapports de force et leur impact [ Green and 

Kathleen, 1999 : 2]. 

II- INTERET DE L'ETUDE 

L'intérêt de ce sujet réside dans notre volonté de mettre en exergue le processus par 

lequel la communauté politico-religieuse initiale des Etats précoloniaux du bassin tchadien 

n'a pu maintenir sa cohésion une fois les indépendances octroyées. Il s'agit de comparer les 

conditions qui concoururent à la non-existence d'Etats nations de types islamiques sur les 

ruines des anciens Etats pré-coloniaux dudit bassin. « Ils (les musulmans) ont accepté des 

constructions laïques et admis de construire ces nouvelles nations en collaboration avec des 

adeptes d'autres religions en se séparant politiquement de leurs coreligionnaires intégrés à 

des pays voisins» [Nicolas, 1981 : 204]. 

Au regard de ce qui précède, l'analyse comparative des trois nouveaux Etats-nations 

(Nigeria, Tchad, Cameroun) du bassin tchadien permet de saisir l'évolution du processus de 

cristallisation des cadres socio-religieux nouveaux, constitués par la communauté islamique 

de chaque pays. Cela nous semble important d'autant plus que les gouvernements respectifs 

ont tenté d'une part d'utiliser les solidarités fondées sur la conscience des adeptes de l'islam 

pour atteindre leurs objectifs politiques. D'autre part, ils ont tenté d'éviter que ces solidarités 

ne supportent des mouvements dits subversifs, sécessionnistes ou contre-pouvoirs, sous la 

houlette d'un leader ambitieux. 

Cette étude est importante aussi dans la mesure où elle s'effectue sur des territoires 

ayant connu des systèmes administratifs divergents d'un ou de plusieurs colonisateurs qui se 

sont succédés. Il s'agit de l'administration directe et indirecte appliquée par l'Allemagne, 

l'Angleterre et la France. 

Un cas particulier suscite également notre intérêt pour cette étude. Les musulmans 

semblent avoir dominé les non musulmans jusqu'à la période de la décolonisation et bien plus 

tard pour ce qui est du cas du Cameroun. L'avènement d'un non musulman au pouvoir a été 

ressenti par les masses islamisées comme une menace pour leurs valeurs, la chute définitive 

de leur hégémonie et la perte de leurs privilèges avec une crainte des mesures revanchardes 

[Yengo, 1997: 187]. 

La relation entre l'ethnicité et les classes sociales dans les travaux antérieurs fut 

négligée, alors que l' ethnicité sert de point focal dans l'analyse des inégalités sociales 

susceptibles d'engendrer l'irruption de la violence. Nous croyons que sans avoir identifié les 

forces majeures du phénomène ethnique et leurs orientations, il sera difficile de trouver des 
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solutions à ce problème. Ce faisant, Je résultat peut être ce à quoi on s'attend Je moins, mais 

on aura gagné dans la représentation des vrais défis qui interpellent les acteurs politiques dans 

leur lutte pour l'unité et la cohésion de l'ensemble de la population. 

Une autre raison qui justifie l'intérêt de ce sujet réside dans la recherche de la source et 

de la dynamique des tensions ethniques dans les régions concernées par cette étude. Il nous 

paraît aussi opportun de nous pencher sur la pertinence des analyses socio-historiques des 

particularités identitaires en redéfinissant un nouveau contexte de coexistence religieuse et 

ethnique. 

ID- REVUE DE LA LITTERATURE 

Plusieurs ouvrages généraux ont été publiés sur la question de l'ethnicité, de l'islam ou 

du pouvoir. Des Historiens, des Ethnologues, des Sociologues, des Anthropologues et 

quelques fois des journalistes ont abordé ces questions selon leurs angles d'approche. 

Heinrich Barth (1965) passe en revue le Bassin tchadien. Il permet de comprendre que 

l'islam au Bornou était beaucoup plus élitiste et donc sans influence sur une grande partie de 

la population. Les différentes expéditions entreprises étaient motivées par des visées 

expansionnistes et esclavagistes que par l'expansion de l'islam. Toutefois, Barth nous laisse 

dubitatif quant à la l'istrumentalisation de l'islam décelable dans Je snobisme arabisant des 

rois qui concourt à la conservation de leur pureté ethnique, clanique et familiale. 

Jean Claude Zeltner (1970) retrace l'histoire des Arabes des abords sud du lac Tchad. Il 

examine les différents processus de fusion et de diffusion de ce groupe ethnique dans l'ancien 

empire du Bornou. Néanmoins Zeltner ne nous permet pas d'appréhender les mécanismes mis 

au point par ce peuple pour sauver sa dignité ethnique par l'entremise de l'islam, quand on 

sait que malgré leur courage et leur nombre, ils n'ont jamais gouverné. 

Sa'ad Abubakar (1970) présente les hommes et Je milieu du Bornou au début du 19em• 

siècle. Il met en rapport les particularismes ethniques et religieux entre les Foulbé et les autres 

groupes ethniques de la région ( musulmans et non-musulmans) qui se confrontent pour le 

contrôle de l'espace vital. Mais il passe sous silence les formes de résistance des non 

musulmans, voire des musulmans (kanouri par exemple) à la /011/béisation d'une part et 

d'autre part la recherche des compromis entre Foulbé et Haoussa dans la redéfinition des 

nouveaux rapports de coexistence. 

Martin Zachary Njeuma (1978) analyse les facteurs qui ont conduit à l'émergence et à 

la consolidation de l'hégémonie foulbé du Bornou à l' Adamawa. Le refus de l'Emir 

Djoubeiru de collaborer avec les colonisateurs allemands, amène ceux-ci à supprimer 
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l'indépendance des Etats pré-coloniaux foulbé, à réduire et à soumettre l'autorité des Lamibé 

au contrôle du territoire. Néanmoins, dans sa présentation des mobiles ayant conduit à la 

formation et à la chute de l'hégémonie peule dans l' Adamawa, il ne fait pas ressortir le fait 

que la constitution d'un empire foulbé dans l' Adamawa fut une nécessité pour la coordination 

des activités agropastorales de ce groupe ethnique dans un environnement marqué par 

l'insécurité et la désorganisation de plusieurs royaumes à base ethnique. 

Ok:wudiba Nnoli (1980) expose la complexité du phénomène ethnique au Nigeria. Il 

nous permet de comprendre à quel point l'ethnicité est immuable. Il attache peu d'importance 

à l'implication de l' ethnicité dans la mobilisation religieuse qui prend l'islam comme alibi 

dans le processus politique au Nigeria. Nous comptons faire ressortir ce manquement. 

Daniel Abwa (1980) optant pour une méthodologie thématique, élabore une 

problématique autour de la question des rapports entre l'administration coloniale française et 

les Foulbé du lamidat de Ngaoundéré. Ces rapports sont sous-tendus par la volonté de la 

France métropolitaine d'apprivoiser l'islam et les musulmans dont le Lamido est chef 

supérieur. Dans une démarche dialectique, les Foulbé conservèrent leur prestige mais 

perdirent leur autorité, notamment sur les Baya et les Dii. Cette collaboration annihile le 

sentiment de danger que représentait l'islam pour l'entreprise coloniale française pour la 

période concernée. Par ailleurs, il ne ressort pas les services escomptés par la France dans sa 

politique ambiguë vis à vis des souverains foulbé. 

Guy Nicolas ( 1981) situe le soulèvement de Kano dans une tradition locale ancienne. La 

religion islamique a fait figure d'idéologie du pouvoir au sein du sultanat du Kanem-Bomou 

édifié sur les rives du lac Tchad. A leur arrivée, les Britanniques vont maintenir les Peuls 

issus du premier Jihad au pouvoir jusqu'à l'indépendance. Sous l'aristocratie peule l'islam a 

servi à renforcer les positions d'une élite féodale dont les intérêts sont liés à ceux du 

colonisateur. L'islam est devenu Je support exclusif du pouvoir des Emirs et la base de l'ordre 

politique. Loin d'être une guerre sainte, l'insurrection de Kano oppose plutôt autochtones et 

allogènes tous musulmans issus de l'éclatement des royaumes et des sociétés voisines. Cette 

insurrection n'est pas un mouvement réformiste, mais s'inscrivait en faux contre les abus des 

souverams. 

Christian Coulon (1983) montre qu'en Afrique, l'islam rompt avec l'imaginaire 

populaire traditionnel. La religion musulmane s'accommoda avec les formes culturelles 

anciennes compatibles avec ses propres pratiques. L'auteur nous montre aussi les avantages 

dont l'islam dispose. En effet, il comporte plusieurs projets de société et une panoplie de 

références fort riches, propres à alimenter les demandes des groupes les plus divers. L'islam a 
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aussi l'avantage de fonctionner comme une contre-culture, empreint de politique susceptible 

de conduire à une restriction complète des systèmes politiques d'une région donnée. 

Michel N'Gangbet (1984) explique comment ce qui n'était qu'une rébellion d'une 

partie du Tchad (le Nord musulman) au départ, contre le gouvernement central dirigé par des 

Chrétiens sudistes, finit par devenir à partir de 1979, une guerre civile. En dernier ressort, 

l'auteur ne montre pas qu'au-delà de la volonté de fusion entre le Tchad et la Libye, c'est 

plutôt la visée hégémonique et expansionniste qui intéresse Mouammar Kadhafi. Auquel cas, 

la religion musulmane et l'ethnicité arabe se trouvent être des mobiles de l'ingérence libyenne 

dans le drame tchadien. 

Kees Shilder (1994) focalise son attention sur l'implication de l'ethnicité dans les 

conflits. Il exprime les relations entre l'ethnicité, la culture, l'histoire et la politique. Il 

n'aborde nulle part le rôle de l'islam dans la recomposition ethnique, mais plutôt tente de 

justifier l'acculturation ethnique des Mundang par l'opportunisme politique. 

Marco Martiniello (1995) analyse le caractère ambigu, insaisissable et équivoque du 

concept d'ethnicité. En effet, il mentionne les menaces de la diversité ethnique pour la paix et 

la cohésion sociale ; ceci dans le cas où l'Etat ne ferait pas de l'éloge de la différence comme 

plaidoyer pour la tolérance. Il est déterminant pour la compréhension de l'ambivalence de 

l'ethnicité. Seulement, il ne prend pas en compte les contextes semblables à ceux du Nord­

Cameroun ou du Nigeria septentrional marqués par l'imprégnation d'une culture arabo­

islamique. 

Taguem Fah Gilbert (1997) analyse le contexte qui amena la France à prendre en 

considération et de façon particulière l'administration des communautés musulmanes. La 

raison première qui justifie cette prise en charge des musulmans se trouve dans le danger que 

représente l'islam pour son entreprise coloniale. « L'islam a toujours été aux yeux du 

conquérant européen, une formidable force d'opposition à son projet hégémonique ( ... ) 

certains milieux coloniaux français avaient une vision alarmiste de l'islam qui, à leurs yeux 

était un péril» [Taguem, 1996: 14]. La France mit sur pied une politique spécifique: la 

politique musulmane. Cette dernière est située aux antipodes de l'administration directe 

française en cours en AOF et de l'administration indirecte instaurée par l'Angleterre au 

Nigeria voisin. Il ne s'est intéressé qu'à la dimension du pouvoir sans toutefois pousser plus 

loin pour saisir la dimension ethnique. 

Olivier Meunier (1997) analyse les buts escomptés par les Peuls à travers le Jihad 

d'Ousmane Dan Fodio ; il nous permet de mieux comprendre comment au lieu de lutter contre 

le réseau commercial ibadite concurrent des Haussa, le Jihad peul était plutôt un mouvement 
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de réforme politico-religieuse dont l'objectif était de se constituer un pouvoir théocratique et 

de l'imposer par une idéologie qui donne une légitimité à leur action. Mais il ne s'est pas trop 

appesanti sur le Jihad comme mouvement révolutionnaire, lacune qu'il relève lui-même. 

N. Levtzion et R. Pouwels (2000) qui présentent la dynamique d'interpénétration entre 

les l'islam et les particularismes culturels historiques dans un environnement de diversité 

ethnique. Ils nous ont permis d'appréhender les formes d'africanisation de l'islam. C'est aussi 

le cas de Monteil (1971) et Froelich (1962). L'apport de ces documents est important pour 

nous dans la mesure où ils nous permettent de saisir non seulement les voies de pénétration de 

l'islam en Afrique subsaharienne, mais aussi les rapports de l'islam avec la colonisation. 

Toutefois, nous restons sur notre faim quant aux modes de diffusion de l'islam au Bomou. 

Saibou Issa (2001) aborde le problème de conflits engendrés par la recherche et le 

contrôle de l'espace vital dans le bassin tchadien. Les différentes administrations qui se sont 

succédées ont mis sur pied des politiques palliatives pour la résolution de ces conflits dus à 

l'immigration des peuples pasteurs et nomades. « Dans l'ensemble, ces administrations ont 

adopté une politique de préférence ethnique qui, à terme, envenimera les relations entre les 

Arabes Choa et les Kotoko » [Saibou Issa, 2001 : 176]. Etudiant dans une perspective 

historique les relations conflictuelles entre Arabes Choa et Kotoko sous l'administration 

coloniale française, Saïbou Issa ne s'est pas attardé sur la bienveillante protection de la France 

à l'égard de l'islam au Tchad. 

Hamadou Adama (2004) fait l'histoire de l'islam au Cameroun. Il insiste sur les origines 

et les modes de diffusion de l'islam dans les localités traversées. « La présence islamique au 

Cameroun a une double origine septentrionale et méridionale» [Hamadou Adama, 2004 : 64]. 

Malgré cette volonté de l'auteur de prendre en considération tous les domaines de la vie 

quotidienne que couvre l'islam au Cameroun comme ailleurs, l'espace d'un ouvrage de 

volume moyen s'avère réduit pour appréhender les implications de l'islam et son impact sur 

les domaines aussi divers que variés de l'économie, de la politique, du social et du judiciaire. 

En somme, les royaumes et sociétés du bassin tchadien ont fait l'objet d'études 

appréciables. Toutefois, elles restent insuffisantes et par endroit évasives quant au rôle de 

l'islam dans la dynamique de la construction des entités politiques actuelles et son impact sur 

leur vie politique respective. Les travaux des explorateurs se sont révélés globalisants. Ceux 

des administrateurs coloniaux qui ont suivi, glissent dans la subjectivité et comportent des 

partis pris notamment en ce qui concerne la bienveillante protection de l'administration 

coloniale vis-à-vis de l'islam et de certains groupes ethniques islamisés tout en diabolisant 

d'autres au sein d'une même contrée. Or une telle étude ne conduit pas à une meilleure 
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compréhension des mobiles qui justifiaient une telle approche. Autant que faire se peut, notre 

contribution ambitionne de prendre en compte ces différentes lacunes et de remonter dans le 

temps à travers une étude comparative des modes d'interaction entre l'islam, l'ethnicité et le 

pouvoir pour le bénéfice de l'historiographie de la région. 

IV- PROBLEMATIQUE 

Compte tenu du destin commun qu'avaient les populations du bassin tchadien avant la 

colonisation, la mise en place des nouvelles structures administratives, le sort des populations 

au lendemain des indépendances se trouve influencer à plus d'un point. 

Comment s'est opérée la différenciation de l'islam politique au Nigeria, au Tchad et au 

Cameroun avant, pendant et après la colonisation ? Quel est le rôle de l'islam dans la 

formation des identités ethniques? Quelles sont les différentes passerelles entre l'islam des 

trois territoires considérés et son impact sur leur vie politique ? 

Notre ambition est de répondre à ces questions dans une logique comparative des 

stéréotypes et autres clichés inexacts essentiellement traduits par des notions tels que 

despotisme et féodalisme ... Bien plus, dans la même perspective comparative, nous 

analyserons d'une part les influences de l'islam sur les acteurs politiques à savoir 

l'administration coloniale, les populations non musulmanes de ces nouveaux Etats-nations et 

les défis du multipartisme et d'autre part, la capacité d'adaptation des musulmans qui assure 

leur pérennité dans un contexte de mutations politiques qui leur est défavorable. Mais aussi 

les modalités de !'instrumentalisation de l'ethnicité dont l'islam a permis la recomposition et 

la cristallisation des identités ethniques de part et d'autres des frontières considérées. 

V- OBJECTIFS SCIENTIFIQUES 

Sous-jacents à notre problématique, les objectifs de notre recherche tendent à comparer : 

Comment est-ce ces trois Etats dans leur évolution ont connu des formes administratives à 

base ethnique avec l'islam comme support du pouvoir? 

- Le rôle de l'islam dans la constitution des réseaux de solidarité ethnique qui transcendent ces 

Etats modernes, les peuples et qui apparaissent dans les confréries et les partis politiques avec 

pour corollaire un impact important sur la vie politique des pays étudiés. La colonisation loin 

de faire table rase de cette réalité sociale n'a-t-elle pas plutôt contribué à renforcer le système 

de relation, de résistance et de manipulation de l'islam et de l'ethnicité dont les musulmans 

ont su faire preuve face à celle-ci ? 

- La politique de ces trois Etats vis-à-vis de l'islam et les conséquences qui en résultent. 
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- L'implication de l'islam dans la formation des identités ethniques et les mécanismes qui 

sous-tendent la recomposition identitaire à partir de la religion. 

VI- METHODOLOGIE 

La réalisation de ce travail nécessite une méthodologie rigoureuse. De ce fait, nous 

nous proposons de réaliser ce travail en deux étapes : la collecte des données et leur 

traitement. Les sources écrites et orales seront prises en compte. 

Les premières, du fait de l'orientation donnée à notre étude comprendront des 

documents d'archives (comptes-rendus des expéditions, des monographies, des rapports de 

tournés), localisés à Yaoundé, dans les départements, les arrondissements, les Lamidats du 

Nord-Cameroun. Au regard de la comparaison à faire entre trois entités territoriales dont les 

deux autres se trouvent en territoire nigérian et tchadien, la collecte des données s'effectuera 

aussi bien dans les centres documentaires de Maiduguri, Zaria, Yola et Mubi, qu'à N'djamena 

et Abéché. Cette phase prend en considération les travaux des administrateurs coloniaux et 

post-coloniaux. En plus, les informations de première main, les journaux, les ouvrages 

généraux et spécialisés ne seront pas en reste. 

Les sources orales seront collectées conjointement avec les données écrites dans les 

localités citées plus haut. Cette collecte se fera auprès d'informateurs municieusement ciblés. 

Ce qui nous permettra de recouper les versions endogènes des évènements, de confronter 

certains propos des administrateurs et quelque fois de résorber l'inaccessibilité des données 

d'archives frappées par la censure. Nous utiliserons un questionnaire préétabli sur la base du 

statut socioprofessionnel, de l'appartenance ethnique et confessionnelle. Nous aurons des 

entretiens avec des cadres politiques, des dignitaires religieux et de simples citoyens 

appartenant aux différents groupes ethniques ciblés dans le cadre de ce travail et bien d'autres. 

Les interviews seront à la fois privées et semi-privées. 

La linguistique, les objets matériels, l'anthropologie, l'iconographie, la toponymie, 

l'ethnonymie et bien d'autres sources auxiliaires seront utilisées. L'apport de ces sources nous 

permettra d'avoir une nouvelle compréhension du passé des États comparés. 

Une fois le travail de terrain achevé, nous organiserons le résultat obtenu selon un 

enchaînement chronologique et thématique après avoir effectué le dépouillement et la critique 

des données obtenues. A l'intérieur de cette démarche chronologique, nous adopterons une 

approche thématique comparée. 
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VII- PLAN (PROVISOIRE) 

INTRODUCTION GENERALE 

Premiè,·e pa1·tie : La péi-iode précoloniale, d'ld1·is Aloma à la pénét.-ation coloniale 

(1596-1900) 

Chapitre 1 : Les Hommes, les religions préislamiques et les structures politiques 

précoloniales 

A- Peuplement et diversité ethnique 

B- Les religions préislamiques 

C- Les structures politiques coloniales 

Chapitre Il: L'islamisation du bassin tchadien 

A- Les voies pacifiques 

a-Les commerçants 

b- Les marabouts 

B- Les voies militaires 

a- Le rôle des grands royaumes aux abords du Lac Tchad 

b- La conquête peule au Nord Cameroun 

Chapitre m : Islam, Ethnie et Etat précolonial 

A- Les Kanouri dans la gestion de l'empire du Bornou et la place des groupes 

ethniques non musulmans 

B- Les Peuls dans la gestion des Lamidats et la place des groupes ethniques kirdi, 

C- Les Mandara et les groupes ethniques kirdi dans la gestion du royaume du Wandala 

Deuxième partie: La période coloniale (1910-1960) 

Chapitre N : La politique musulmane des colonisateun 

A- L'administration indirecte et la consolidation des pouvoirs islamo-peul : cas du 

Nord-Nigeria et du Nord-Cameroun 

B- « Ménager l'islam, empêcher les fétichistes de s'islamiser» : Largeau et la 

politique musulmane au Tchad 

C- Le contrôle de l'islam politique 

Chapitre V: Les mouvements musulmans et la décolonisation (1945-1960) 
A- Les confréries musulmanes et la lutte anti-coloniale 
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a- La Tidjaniya et la Qadiriya 

b- La Sanussiya 

c- LaMahdia 

B- L'action des partis politiques : mouvements politiques ou mouvements des 

musulmans? 

a- L'U.D.T. 

b- LeN.P.C. 

C- Les Jeunes Turcs, l'autorité coloniale et l'autorité traditionnelle au Nord­

Cameroun 

Troisième partie : La période post coloniale (1960-1997) 

Chapitre VI: La politique musulmane des Etats indépendants (1960-1980) 

A- Islam, Ethnie et Etat au Cameroun indépendant (1960-1990) 

B- Islam, Ethnie et Etat au Nigeria ( 1960-1980) 

C- Islam, Ethnie et Etat au Tchad sous Tombalbaye (1960-1980) 

Chapitre VII: Renouveau de l'Islam, réformisme et Etat (1980-1997) 

A- Du mouvement Maitatsine à l'introduction de la Charia au Nord Nigeria: islam, 

ethnicité et réformisme 

B- Le renouveau de l'islam à N'Djamena: l'influence du Moyen Orient 

C- Le renouveau de l'islam au Nord Cameroun 

Chapitre VIII : Démocratisation et résurgence des rivalités ethno-religieuses 

A- Les conflits politiques à caractère ethnoreligieux 

a- Le conflit Kird~ Islamo-peul et Arabes-Kotoko au Nord Cameroun 

b- Les conflits Fulani-Mambila et Haoussa-Kourawa au Nord Nigeria 

c- Le conflit Arabe-Gorane et Arabes-Toubou au Nord du Tchad 

B- Ethnicité, religion et alliances politiques 
a- Vote ethnique et application de la politique des quotas au Nord Cameroun 

b- Vote ethnique et promotion sociale au Nord du Nigeria 

c- Vote ethnique et cohésion sociale au Nord du Tchad 

CONCLUSION GENERALE 
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RESUME 

Le bassin tchadien est un espace éclaté où la diversité ethnique et religieuse est en 

perpétuelle mutation. C'est aussi un vaste ensemble historique qui voit naître de grandes 

hégémonies politiques (le Kanem, le Bornou, le Baguirmi, le Ouaddaï, le Mandara). Ces 

structures politiques précoloniales mettent l'accent sur l'ethnicité en tant qu'identité imaginée 

et érigée en réalité sociale. Nous analysons les differentes modalités selon lesquelles cette 

ethnicité est instrumentalisée dans les relations interethniques. Le processus de pénétration 

progressive de l'islam dans des sociétés qui n'ont pas encore complètement perdu leur capital 

religieux antérieur, donne une nouvelle dimension à la conquête et au contrôle du pouvoir 

politique par les différents souverains. Il s'agit pour nous d'appréhender le rôle de l'islam 

dans la différencialisation et la manipulation des identités ethniques. Nous optons pour une 

approche comparative du phénomène ethnique et religieux de manière à exposer et mieux 

expliquer leur véritable nature dans la construction et la recomposition des identités nationales 

postcoloniales. Ce travail argue que la naturalisation de l'islam dans le bassin tchadien est un 

principe de catégorisation qui produit antagonisme et hostilité. L' ethnicité y est primordiale et 

se trouve profondément enracinée dans la gestion politique des groupes ethniques. 

Mots clés : Bassin tchadien, Islam, Animisme, royaumes, relations interethniques 
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ABSTRACT 

The Chad basin is a broken up territory where ethnie and religious diversity are in 

constant change. It is also a vast historie entity whitin which great political hegemonies are 

sprouting. These kingdoms Jay emphasis on ethnicity as an imagined identity and developed 

into a social reality. This dissertation analyses the differnt modalities by which this ethnicity 

is manipulated whitin the context of social and political interethnic relationships. The process 

of progressive penetration of Islam in communities which have not yet completely lost their 

past religious traditions gives a new dimension to the conquest of and control of political 

power by different souvereigns. Our purpose is to understand the role of Islam in the 

differenciation and manipulation of these ethnie groupings. We opted for a comparative 

approach of the ethnie and religious phenomena such as to reveal and explain in greater detail 

their true nature in the construction and recomposition of postcolonial national groupings. 

This dissertation argues that the naturalisation of Islam in the Chad basin is a principle of 

differenciation that results in antagonism and hostility. The role of ethnicity in this 

phenomenon is primordial and happens to be deeply rooted in the political management of 

these groups. 

Key words : Islam, Animism, Chad basin, Kingdoms, Interethnic relationships. 
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INTRODUCTION 

L'histoire du bassin du lac Tchad est inséparable de celle de son environnement et 

celle des hommes qui, au fil du temps, ont profondément façonné cet espace. Zone de savane, 

la région du lac Tchad est peuplée dès l'ère chrétienne par des peuples pasteurs et 

agriculteurs. La désertification du Sahara et l'assèchement progressif du lac Tchad amènent 

les peuples de toutes parts à se rapprocher du lit rétréci de ce dernier. Le rassemblement de 

ces populations de régions déshéritées et les efforts déployés pour s'adapter à l'évolution du 

milieu et des conditions matérielles furent à l'origine de brillantes civilisations. La plupart des 

habitants étaient organisés en clans, groupes ethniques divers et indépendants. Ainsi, le bassin 

du lac Tchad a été un espace éclaté. C'est aussi un carrefour où le paysage humain, spirituel et 

politique connaît une diversité ethnique et religieuse en perpétuelle mutation. Cadre 

d'émergence et de consolidation d'importants royaumes, le Kanem, le Bomou, le Ouaddaï, le 

Sokoto, le Mandara, ceux-ci ont marqué la géopolitique sous-régionale bien avant la 

colonisation européenne. 

Présenter le bassin du lac Tchad au XVIe siècle, c'est identifier les diverses 

composantes humaines de sa région, analyser les différentes formes de religiosité pratiquées 

dans cet espace avant l'islamisation, appréhender dans la durée les hégémonies politiques qui 

se sont constituées et ont profondément façonné la région avant la colonisation européenne et 

les Etats modernes. Pour répondre à ces préoccupations, nous abordons ce chapitre introductif 

en mettant l'accent sur la diversité ethnique et religieuse préislamique et sur les structures 

politiques précoloniales. 

A- Peuplement et diversité ethnique 

Le peuplement du bassin tchadien est l'un des plus anciens du continent africain. Les 

découvres de Yves Coppens le confirme [Coppens, 1961 : 44]. L'étude de la mise en place 

des populations du bassin tchadien se heurte à plusieurs difficultés qu'il faut accepter: 

difficultés d'ordre chronologique, toponymique ou géographique ainsi que dans la définition 

de chaque groupe ethnique. Toutefois, l'histoire du peuplement anticipe sur l'histoire 

proprement dite. Elle ne dispose pas de textes et doit recourir dans chaque cas aux moyens 

disponibles. Il n'y a que peu de certitudes, de références, de preuves, mais beaucoup 

d'interrogations. Le premier groupe ethnique que l'on puisse nommer dans le bassin tchadien 

est celui des Kotoko. 
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a- Les Kotoko 

Les Kotoko seraient les descendants des Sao. Avant même que toute recherche 

archéologique, avant même que les textes anciens ne révèlent leur place dans l'histoire du 

bassin du lac Tchad en particulier et d'Afrique en générale, ils étaient déjà connu dans tout le 

Sahel tchadien par les légendes: C'étaient des géants. Le terme Sao a fait son apparition dans 

les sources historiques à partir du XVe siècle. C'est dans l'œuvre de Léon l'Africain, 

qu'apparaît pour la première fois le terme Sao [Léon l'Africain, 1965: 64]. C'est à l'occasion 

de son passage dans le Bomou au XVe siècle qu'il utilisa ce terme pour designer les 

populations anciennes de la région. On trouve aussi le terme Sao dans les chroniques du 

Bomou. Selon Annie Lebeuf, il s'agit d'un terme introduit par les Arabes pour designer les 

hommes d'autrefois mais dont le sens n'est pas précisé. Si ce terme désigne bel et bien les 

populations anciennes de la région, il convient de souligner que ce ne sont pas les Arabes qui 

l'ont introduit. Ce terme ne figure pas dans les textes arabes avant le XVe et le XVIe siècles. 

A cet effet, il se pourrait que ce terme appartienne à la nomenclature kanouri. Il n'y a pas 

d'étymologie arrêtée à ce jour. 

Pour Tirmingham, le terme Sao semble avoir été utilisé par les nomades pour désigner 

les habitants de la région du Tchad [Tirmingham, 1962 : 104]. Cette hypothèse est partagée 

par Murray Last qui pense qu'il s'agit de la déformation du terme zaghawa employé par les 

marchands arabes pour désigner le pays ou les populations noires avec lesquelles ils 

commercent [Last, 1985: 182]. C'est dire que le terme Saone désigne ni un groupe ethnique, 

ni une culture mais plutôt il fait référence à l'ensemble des populations anciennement 

installées aux abords sud du lac Tchad bien avant l'invasion kanouri. 

Par contre, le terme kotoko apparaît pour la première fois dans les sources historiques 

datant du XIVe siècle. C'est Maqrisi qui a, pour la première fois, fait mention des Kotoko 

dans un manuscrit intitule al-khabar an aynas al sudan [Zeltner, 1978 : 36]. Selon Ibn Furtu, 

il s'agit de katalar et des Makari avec assez de précisions pour qu'on puisse douter qu'il 

s'agisse des Kotoko. 

Selon les concernés, leur appellation est liée à leur activité principale : la pêche. Les 

populations étrangères ayant été en contact avec eux admirent la danse cadencée en ko-to-ko­

ko-to-ko lors des veillées nocturnes. Ce sont est également émis sur la pirogue lors des 

activités liées à la pêche afin de chasser le poisson en direction du Zemi (sorte de filet 

triangulaire fixé à la proue de très vastes embarcations à balancier faites de planches réunies 

par des liens végétaux). Ceux-ci n'ont trouvé de mieux que de désigner les Kotoko par ce 

bruit. Kotoko serait donc une onomatopée. 
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L'adoption de cette appellation remonte à leur islamisation. Toutefois, '1l~àéfil'\>•S/;,. / ! 
l'appellation des branches ou clans par rapport au nom de leurs localités ou de la ~riéj,i?_a~té ~;;") 

'\ V ~j/ 
dans laquelle ils vivent. Au Nord ce sont les Mandague (Goulfei, Makari, Afade), au ~ud:'ft~2_:::'.':;/" 

Lagouané (Logone birni) et les Mser au centre (Kousseri). 

En outre, ce furent les Kanembou et les Kanouri qui, pour désigner leurs voisins 

méridionaux, font référence aux vocables Sao et Kotoko. Par un snobisme arabisant, les 

Kotoko rattachent plutôt leur origine au Yémen, voire à l'Egypte pharaonique. « Les Sao 

ancêtres des Kotoko sont d'après la tradition orale venus soit de la Mecque, soit du Yémen ou 

encore de l'Egypte» [Taïmou, 1994 : 13]. En plus, les indications des sources orales sur ce 

peuple sont à prendre avec beaucoup de précaution, car nombre d'entre leurs auteurs ont 

recueilli leurs informations auprès des négociants sans avoir fait eux-mêmes le voyage. Ce qui 

justifie l'emploi des termes génériques. 

L'étude de l'occupation des abords sud du lac Tchad par ce peuple intègre plusieurs 

disciplines indispensables : la paléoécologie, la paléogéographie, la palynologie, 

1' archéologie. Le changement climatique suite à la désertification et à 1' assèchement du lac, a 

déterminé la mise en place de ces populations dans leurs principautés actuelles. A cela il faut 

également ajouter la formation de l'empire du Kanem- Bornou. En effet les menées de Idriss 

Aloma contre les ancêtres des Kotoko influencent leur installation dans leurs cités actuelles 

[Saïbou Issa, 2001 : 31-33]. Cette implantation remonterait au VIe siècle selon G. Connah 

[Connah, 1981: 111]. Cette référence a été revue par les récents travaux de Holl qui situent 

cette occupation plutôt au XIV siècle sous le règne du souverain Blama Radj il. [Holl, 1994 : 

66]. 

Somme toute, des origines au Xe siècle des populations qui occupent anciennement les 

rives du lac Tchad notamment les anciens habitants de la région sud du Sahara évoluent à 

l'intérieur du bassin tchadien, se rapprochent, se mêlent et finissent par fusionner pour former 

le noyau originel de certaines populations de la région, dont les Kotoko. 

Bien plus, il importe tout de même de considérer la formation du Kanem comme 

facteur d'implantation des Kotoko dans le bassin tchadien. Empire expansionniste, le Kanem 

pousse les populations déjà organisées en bloc à vivre sur la défensive ; c'est en ce sens qu'il 

faut voir dans l'apparition d'ouvrages défensifs comme la grande muraille kotoko, le premier 

signe d'une menace extérieure [Lange, 1990 : 470]. Cela a tout de même provoqué la 

dislocation de ces populations lors de 1' invasion du Born ou par les Sefawa. 
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b- Les Sefawa 

Il s'agit d'une famille, d'un groupe ethnique dont la tribu dominante est celle des 

Magoumi. Les Haoussa les désignent sous le nom de beriberi [Lebeuf, 1959 : 33]. Les Sefawa 

ont une prétention à une ascendance yéménite. L'ancêtre le plus reculé auquel ils font allusion 

est le héros Sayf Ben dhi Y ozan. Cette allusion traduit le contact ancien entre les populations 

du bassin tchadien et les Berbères de l'Afrique du Nord. 

Selon Ibn Said, chroniqueur arabe ayant visité la région, les Sefawa passent volontiers 

sous silence leurs origines négres, pour celles des Arabes. Le sultan du Kanem Mohammad 

Ben Djal, était de la descendance de SayfBen Dhi Yozan [Ibn Said, 1958: 95]. Au-delà de ce 

snobisme arabisant des Sefawa, il ne faut pas perdre de vue l'influence du chroniqueur arabe 

sur l'information qu'il produit. En effet, selon Lange, il importe pour les chroniqueurs 

d'associer la couleur blanche à l'islam : « la couleur blanche n'avait de prestige que dans la 

mesure où elle est associée à la religion musulmane. En d'autres termes, c'était la religion qui 

importait et non pas la couleur de la peau » [Lange, 1985 : 270]. 

Les Magoumi occupants de la vallée de la Y oobé, constituaient le groupe le plus 

important; c'est ce qui leur a permis de régner sur le Kanem-Bomou depuis la fondation 

jusqu'au XIXe siècle. Les velléités expansionnistes du Bomou au XVe siècle ont entraîné la 

dislocation de ce groupe et sont en filiation avec d'autres. Ils se fondèrent à l'intérieur des 

Kanouri. La difficulté qu'il y a à retracer l'origine ethnique des Sefawa relève du débat que 

soulèvent les réclamations de certains groupes ethniques dont les auteurs tels que Landerion, 

Lebœuf et Nachtigal font état, les Dolato, les Nguizina, les Malabou et les Tchiroa groupes 

ethniques du Sahel, seraient des Magoumi. 

Les Sefawa donnent un sens géographique à leur. origine. Ils appartiennent au grand 

ensemble des populations dites Kanembou, ce qui signifie les gens du pays du sud [Nachtigal, 

1903 : 481]. Il s'agit en effet des groupes d'origines diverses établis depuis une époque 

reculée dans le Nord du lac Tchad et qui constituent à partir du IX siècle un Etat organisé: le 

Kanem. 

En dehors des frontières de cet emp1re, les Sefawa sont établis au kouhar où ils 

constituent l'élément sédentaire de la population, au Nigeria actuel, notamment dans le Nord­

est du Bomou où sont également établis les Haussa [Lebeuf, 1959 : 33]. 

c- Les Haoussa 

Il existe plusieurs thèses sur la tradition d'origine des Haoussa. Dans le cadre de cette 

étude nous nous en tenons à trois. La première thèse frise la légende. Selon Palmer, les 
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Haoussa seraient les descendants des arabes originaires de Bagdad en Irak. Les ancêtres du 

peuple haussa étaient originairement des Arabes de Bagdad en Irak [Palmer, 1928: 133]. Il 

s'agit en effet d'une mauvaise interprétation de la légende de Daura. Cette interprétation est 

de moins en moins admise par l'évolution de la critique historique. « Les historiens 

n'accordent plus de valeur à la théorie de l'origine arabe» [Adamu, 2002: 294]. 

La seconde thèse qui se veut relativement réaliste, soutient qu' originairement les 

Haoussa résidaient au sud du Sahara bien avant son assèchement. « A son assèchement, ils 

émigrent plus au sud encore» [Greenberg, 1960 : 205]. Ce fut la cause de leur pénétration au 

Nord du Nigeria actuel. Leur nombre qui etait de loin supérieur à celui des populations 

autochtones de la région, les amena à refouler ces derniers sur les plateaux de Bauchi et Jos. 

Ils occupèrent ainsi les plaines et les vallées. Bien que les populations autochtones occupaient 

faiblement l'espace, il existait entre elles un lien linguistique commun. Cette appartenance 

linguistique les différenciait des Haoussa. 

La troisième thèse quant à elle fait référence à la modification des conditions 

écologiques du lac Tchad où les Haussa ont toujours eu à habiter. Selon Sutton, ils y vivaient 

de la chasse et de la pêche. Mais une fois le rétrécissement et l'assèchement entamés -

contrairement aux groupes ethniques voisins - les Haussa décidèrent de demeurer sur place en 

modifiant leur activité et en se sédentarisant. C'est ainsi qu'ils devinrent les cultivateurs et les 

commerçants. Suttom résume sa thèse comme suit : « Globalement, l'histoire du pays haoussa 

dans le présent millénaire se résume à un mouvement vers l'ouest de la région Hadjejia­

Daura-Kano a celle de Sokoto et au-delà» [Sutton, 1979 : 184]. 

De ce qui précède, il ressort que l'histoire du peuplement haussa couvre celle des 

royaumes de Dora, de Kano, de Ramo. C'est de là que celle-ci se développa à l'ouest et au 

Nord incluant ainsi les régions de Katsina, Gobir, Zamfara, Zazza et de Labbi. 

En outre, Adamu dans son volumineux ouvrage donne une nouvelle explication de la 

tradition d'origine des Haoussa et de leur implantation actuelle. Selon sa thèse, les Haussa 

n'ont jamais entrepris une immigration. Là où nous les trouvons aujourd'hui, c'est là où ils 

ont toujours été. La tradition qu' Adamu recueillit affirme que «les ancêtres des Haussa dans 

ces localités sont sortis du sol» [Adamu, 1970 : 24]. Il rejoint ainsi la thèse de Abdullahi 

Smith qui soutient que les Haussa et les groupes ethniques qui leur sont linguistiquement 

apparentés habitent depuis une période très ancienne leur zone de peuplement actuel. 

Le mot haussa en tant que ethnonyme pour les populations du pays Haoussa n'apparaît 

dans les écrits que vers le XV" siècle où les noms de leurs villes et royaumes étaient 

mentionnés par les marchands caravaniers et les explorateurs européens. Au début du XVI" 
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siècle, Léon l'Africain écrivait que « La langue commune de la zone qui forme actuellement 

le Nord Nigeria était la langue Gobir )) [Léon l'Africain, 1965 : 9]. En effet, pendant cette 

époque, l'attribution d'un ethnonyme à un peuple par les chroniqueurs soudanais se faisait à 

partir de sa langue. Cette appellation peut par extension désigner le pays du groupe ethnique 

référé. C'est ainsi que le terme haussa renvoie aux populations qui parlent la langue haussa, 

mais aussi fait allusion au territoire occupé par leurs anciens royaumes tels que Zanfara et 

Gobir. Cet état d'esprit est animé par la nécessite de délimitation du territoire et donc de la 

frontière, puisque l'un des plus puissants voisins du pays haussa fut le royaume du Wandala. 

d- Les Mandara 

Le pays Mandara se limite géographiquement au Nord-Est par la zone marécageuse et 

périodiquement inondée appelée yaéré. A l'Est, se trouve la vallée du Logone qui est 

également inondée par les crues dudit fleuve. Au sud-est se trouve la plaine du Diamaré et à 

l'Ouest la vallée de Gongola. Pays montagneux, « le Mandara affecte la forme d'un 

parallélogramme de Guirmi jusqu'à Birni Gazargamou, il n'y a qu'un seul et même pays )> 

[Mohammadou, 1982 : 16]. Ce pays était occupé par des tribus animistes dont les principales 

sont les Margis au sud de Dikoa et les Gamergou. Les traditions d'origine soutiennent la thèse 

selon laquelle les Mandara seraient des descendants des Sao. « Un chasseur du nom de Gaya 

venant du Yémen, aurait eu avec la reine Soukda un fils. Ce fils fut le premier roi de la 

dynastie wandala » [Mveng, 1977 : 116]. Barth signale également la même histoire des faits 

liée à l'origine des Mandara. Par contre, bien que le nom de Gaya comme celui des Mandara 

soit retenu par Eldridge Mohammadou, son itinéraire et sa race diffèrent de ceux que présente 

Mveng et Barth. Pour Eldridge Mohamadou, « Gaya est purement de race blanche en 

provenance de Djedda via Khartoum» [Mohammadou, 1982: 19]. 

Toutefois, de l'union entre Gaya et Soukda (la reine Gamergou), naquit 

Apfallakadjille, c'est-à-dire l'homme qui n'a pas choisi son village» [Vossart, 1953 : 33). Ce 

qui rappelle l'origine bâtarde de ce fils d'un chasseur étranger et de la reine Gamergou. A 

cette époque, les Mandara vivaient alors à Igzawa. Il s'agit de l'ancienne appellation de Birni­

Gazargamou qui n'etait même pas encore fondé. Selon Eldridge Mohammadou, il convient de 

traduire ce nom par la capitale du Bornou. Or, selon Palmer, l'itinéraire de Gaya et 

l'installation du couple royal Mandara à Igzawa ainsi indiqués, sont ceux qu'on retrouve dans 

les traditions des migrations dites kisra ou kisara [Palmer, 1928 : 61]. La tradition orale que 

nous avons recueillie auprès du chroniqueur actuel du royaume du Wandala ajoute que 
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l'installation à Igzawa dura cinq siècles avant que la dynastie ne se transporte à Kerawa au 

sud de Igzawa sur l'amyumbe. Les Wandala y restent durant tout le XVe siècle. Mais les 

luttes incessantes du Bomou et de ses voisins contraignent ces derniers d'abandonner Kerawa 

pour s'installer à Doulo au pays des Maya. Vossart quant à lui explique ce nouveau 

changement de capitale par les expéditions punitives et esclavagistes des rois du Bomou en 

pays Wandala comme raison historique et politique de l'abandon de Kerawa pour Doulo. La 

date de 1600 qui serait celle des expéditions punitives organisées par Idriss Aloma pour 

rappeler aux païens qu'ils lui devaient obéissance, semble intéressante à ce sujet [Vossart, 

1953 : 36]. D'après Palmer, Mora fut la capitale du Mandara seulement à partir du XVIIe 

siècle. 

En somme, les Mandara malgré une origine légendaire qui remonte dans la péninsule 

arabique, font partie des populations issues du contact entre celles de la zone soudanaise 

venues du Nord et du Sud-Est avec celles des montagnes précédemment installées. Ces 

montagnes arides et escarpées sont habitées par une mosaïque ethnique : les Mafa, les Mofou, 

les Marghi, Zoulgo, Higui, Macla. Ces montagnes constituent une chaîne qui s'étire du Nord­

Cameroun au Nord du Nigeria avec des populations que certains érudits nomment 

paléonégritiques mais que la colonisation va regrouper sous le vocable kirdi, c'est-à-dire 

païens par rapport à la population musulmane des plaines environnantes [Mohamadou, 1983 : 

103]. Le pays Mandara constitue non seulement une zone d'abri où se sont repliés les peuples 

qui avaient vécu dans la vaste plaine du lac Tchad, mais aussi la province la plus méridionale 

duBomou. 

e- Les Arabes 

La plaine tchadienne est parcourue par des tribus pasteurs semi-nomades, de parler 

arabe, originaire de l'Arabie malgré leur métissage avec les éléments noirs. Leur installation 

dans le bassin tchadien est très récente. Les Arabes forment de nos jours la grande majorité 

de la population des rives méridionales du lac Tchad. Il n'en a pas toujours été ainsi, il y'a 

seulement deux siècles, ils étaient inconnus à l'Ouest du Chari où seules les cités kotoko 

dominaient de leurs murs la plaine sillonnée par les multiples ramifications du Chari et du 

Logone [Zeltner, 1970: 110]. Suivant les localités où ces Arabes s'établissaient, les 

populations autochtones les désignent différemment. Dans l'Ouest, les Kotoko et les 

Kanembou les appellent collectivement shoa, les Baguirmi Siwa et swa. [Lebeuf, 1969 : 89]. 

Selon Carbou, le mot Choa pourrait venir de l'Arabe Choa qu~ littéralement, peut être traduit 

en« brebis »et signifie pasteurs nomades en opposition aux sédentaires [Carbou, 1912: 20]. 
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Barth quant à lui note que les Bulala appelaient ces arabes les Suge. Cette appellation varie 

dans le Ouaddaï où ils sont désignés par le tenne aramba (Sing Aram) qui signifie [Barth, 

1861 : 157]. 

Or, d'après la tradition orale que nous avons recueillie auprès des lawans salamat dans 

le Logone et Chari, le vocable Choa est un titre honorifique. Il renvoie à la beauté. Le beau 

arabe disaient les Kanouri à l'arrivée des arabes dans le Logone et Chari. 

Les Arabes Choa se localisent aussi bien au Kanem, au Bornou, au Baguirmi et qu'au 

Ouaddaï. Le début de leurs migrations remonte au XIVe siècle. Pourtant à cette date Urvoy 

fait remarquer que les Salamat et les Ouled Rachid étaient déjà établis au Kanem. Les groupes 

arabes, de teint clair, pur de tout mélange auraient accompagné la dynastie au Bornou 

[Urvoy, 1949: 64]. Quoi qu'il en soit, leur présence effective sur les rives du Lac Tchad n'est 

attestée que par la chronique du Bornou datant de la fin du XVe siècle. C'est à cette époque 

que ces groupements arabes auraient accompagné la dynastie des Sefawa lors de leur départ 

pour le Bornou. Aussi, Barth souligne le renfort que les groupes arabes choa ont apporté à 

Idriss Aloma dans sa lutte contre les Sao. Au Ouaddaï, les principaux groupes étaient déjà 

installés avant la fondation du royaume par Abd el Karim au début du XVIIe siècle 

[Nachtigal, 1903 : 72]. Les différentes tribus arabes étaient soumises suivant leur zone 

d'habitation aux royaumes qui régnaient. Faisant allusion à cette attitude des Arabes, le 

chroniqueur arabe Ibn Khaldun affirmait dans son Muqaddima que « les Arabes sont les 

peuples le plus éloignés de l'art de gouverner un royaume» [Ibn Khaldun, 1858 151]. De ce 

fait, ils étaient tenus de payer un tribut annuel et de fournir en temps de guerre un contingent 

de soldats proportionnel à leur importance. Cette situation de dépendance entraîna un certain 

nombre d'entre eux à émigrer. 

Repartis en un grand nombre de groupes et de sous-groupes, les Arabes sont 

communément divisés suivant le cheptel qu'ils élèvent. On a d'une part les éleveurs de 

chameaux et de dromadaires : les Abbala encore appelés Ghawâlme qui ont progressé vers les 

steppes et d'autre part les éleveurs de bovins : Baggara encore appelés les Sa lamai, ayant 

abandonné les chameaux, ont suivi un itinéraire plus méridional et plus fertile. Ce qui revient 

à dire qu'au départ, la division entre ces groupes est moins ethnique qu'optionnelle. Il est 

vraisemblable qu'à l'origine la plupart ne comprenait que des chameliers [McMichael, 1992: 

274]. 

f- Les Foulbé 

La mise en place des Foulbé dans le bassin tchadien s'est effectuée en vagues 

successives. Dans le Diamaré, leur présence se rattache au royaume de Sokoto. C'est le 

35 

CODESRIA
-  B

IB
LIO

THEQUE



groupe ethnique qui a profondément façonné le Nord Nigeria et le Nord-Cameroun plus que 

nul autre. 

Selon Hamadou Adama, Eldridge Mohammadou à la suite de nombreuses enquêtes a 

pu regrouper les Peuls du Nord Cameroun en trois clans. Les Yillaga à vocation guerrière, les 

Ferobe, éleveurs et habiles politiciens, et les Wolarbe versés dans la connaissance des saintes 

écritures [Hamadou Adama, 1999 : 284]. 

La tradition situe l'origine des Foulbé ou Peuls dans leMalle qui pourrait être le Fouta 

Toro. C'est de là que commence une immense migration historique vers l'est qui mène les 

Foulbé au Macina (Mali) dont il est constamment fait mention dans les traditions d'origine de 

ce groupe ethnique du Nord-Cameroun. De nouvelles migrations mènent certains groupes au 

Fouta Djalon et à Djenné où ils fondent des royaumes pendant que d'autres groupuscules de 

ces pasteurs poursuivent leur chemin jusqu'au Darfour, au Ouaddaï et au Baguirmi. Ces 

différents départs se sont échelonnés tout au long du XVIe et du XVIIIe siècles. 

Par la suite, ce fut la pénétration dans le pays haussa et un séjour prolongé des Foulbé 

au Bornou. L'impact de ce long séjour fut l'abandon pour certains d'entre eux de la vie 

nomade pour la sédentarisation. C'est au XVIIIe siècle que les Foulbé installés au Bornou 

reprirent leur migration vers l'est, en direction du Mandara et bien au-delà, dans le Diamaré, 

la Bénoué et l' Adamaoua. 

Dans l'ensemble, à la fin du XVIIIe siècle, au moment où les groupes Foulbé s'installent dans 

le Diamaré, ils étaient peu nombreux en comparaison des populations paléonigritiques 

rencontrées sur place. Les Foulbé étaient donc sous la dépendance des chefs païens : Guiziga 

et Mo fou, auxquels ils payaient tribut moyennant 1' autorisation de faire paître leurs troupeaux. 

La cohabitation avec les païens se passait assez bien et, somme toute, à la satisfaction 

des deux parties. Mais le plus souvent, les Foulbé subissaient des brimades des chefs païens. 

Ce qui provoquait de nouvelles migrations, des colères et des rancœurs. Le climat était à 

l'insécurité si bien que le lancement du Djihad en 1804 par Cheihou Ousmanou Dan Fodio de 

Sokoto va donner corps et ampleur à l'implantation des Foulbé au Nord-Cameroun [Boutrais, 

1984: 125]. 

Dans la cuvette de la Bénoué, le peuplement Foulbé résulte des migrations séculaires 

et des conflits multiples entre Etats du Soudan central, Bornou, Kanem, Wandala, Baguirmi. 

On y rencontre les paléonegritiques encore appelés paléosoudanais et les Foulbé. Le premier 

groupe englobe la majorité de la population et se subdivise en plusieurs éléments : Daba, 

Guida, Namchis, Bata, Fali, Tchamba, Dayo, Voko, Koma, kolbila, Doupa, Mambay, Goude, 
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Dama, etc [Boulet, 1975 : 47]. Ces populations dont l'implantation est relativement ancienne 

par rapport aux Foulbé sont considérées comme autochtones. 

La chronique historique au sujet des Foulbé de la cuvette de la Bénoué nous apprend 

qu'ils sont partis des sources du Nil à la suite de leurs troupeaux, ont émigré de l'Afrique 

orientale vers l'Afrique occidentale pour finalement atteindre le Sénégal et la Mauritanie. 

[Mohammadou, 1963 : 241]. C'est là qu'ils refluent d'où ils venaient c'est-à-dire vers l'est et 

dans ce mouvement de retour vers l'Afrique Orientale, les nomades peuls atteignent le Nord­

Cameroun au XVe siècle environ [Mohammadou, 1963: 243]. Selon Boutrais, les premières 

migrations et implantations relèvent des hypothèses et par conséquent difficile à suivre. 

Toutefois, il est possible de suivre le second. Il situe l'infiltration peule au Nord-Cameroun 

dés le XVIe siècle et les migrations les plus importantes à la fin du XVIlle siècle [Boutrais, 

1984 : 243]. 

En outre, à la recherche de meilleurs pâturages, les nomades foulbé se sont dispersés 

au Nord-Cameroun par groupes classiques. Les clans sont composés de plusieurs familles et 

placés sous le commandement d'un Ardo ou guide [Njeuma, 1978: 14]. Entre autres 

groupes, nous avons les Wolarbe, les Yillaga et les Mbewe [Mohammadou, 1983 : 11]. Ils se 

localisent de part et d'autre de la Bénoué. Ils font partie au XIXe siècle de !'Emirat peul 

d' Adamaoua, ! 'une des composantes du califat de Sokoto. 

Pacifiquement dans l'ensemble, dispersés, dominés, les Foulbé ne tardent pas à 

changer radicalement la situation et devenir maîtres du territoire sur lequel ils construisent des 

Etats centralisés ou Lamidats. Somme toute, ces différents groupes ethniques à leur 

établissement dans les localités actuelles, avaient développé des systèmes religieux propres à 

eux bien avant l'introduction de l'islam .. 

B- Les religions p1·éislamiques 

Les systèmes religieux africains, de par leur complexité et leur diversité, sont 

particulièrement difficiles à appréhender, au point où il n'est pas aisé pour les auteurs 

occidentaux d'admettre le terme religion à l'ensemble des croyances rencontrées sur le 

continent noir. Les manifestations de la vie religieuse propre à chaque groupe ethnique ont 

donné lieu à plusieurs vocables qui tentent de qualifier ces croyances. C'est ainsi qu'on 

retrouve entre autres : fétichisme, animisme, tolérisme, dynamisme, vitalisme, mysticisme, 

naturalisme, sorcellerie, magie, primitivisme et paganisme pour qualifier les religions 

préislamiques en Afrique en général et dans le bassin tchadien en particulier [ Anonyme, 

1978 : 5]. 
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En effet, l'aspect social de ces religions prête au malentendu. Il en est des dieux 

comme des hommes, qui sont multiples. Il en est de Dieu comme le souverain : il est le 

premier, le souverain. Cette essence des religions non universalistes s'oppose à celle des 

religions monothéistes révélées. Dans ces dernières, Dieu est non seulement sans origine, 

mais encore supérieur à tout ce qui émane de sa grâce créatrice, législatrice, salvatrice. Il est 

absolu, universel, le même pour tout homme, pour tous les hommes. 

Quant aux religions préislamiques du bassin du lac Tchad, qu'il convient d'appeler 

animistes, elles n'ont ni une visée universaliste, puisqu'elles sont des religions du terroir, ni 

fondement textuel, puisqu'elles sont orales et gestuelles, d'où l'importance du mythe 

fondateur et du rite sacrificiel. Ce qui rend ces religions difficiles à appréhender de 

l'extérieur. Constituant une intimité du rapport peuple-pays-pouvoirs inaccessible, à toute 

personne étrangère, la connaissance pratique de ces religions africaines est tributaire 

d'initiations de plus en plus ésotériques. 

De ce qui précède, H. Deschamps fit le constat selon lequel « aucune institution 

n'existe en Afrique noire, que ce soit dans le domaine politique voire en matière économique, 

qui ne repose sur un concept religieux ou qui n'ait la religion pour pierre angulaire. Ces 

peuples, dont on a parfois nié qu'ils aient une religion, sont en réalité parmi les plus religieux 

de la terre)) [Deschamps, 1970 : 5]. 

Chaque terroir ayant sa langue et sa combinatoire complexe du rapport peuple-pays­

pouvoirs, nous nous efforcerons de percevoir la dynamique interne de chacune de ces 

religions préislamiques des peuples du bassin tchadien étudiés plus haut. 

a- Chez les Kotoko 

L'une des formes de manifestation de cette vie religieuse est la relation entre l'objet et 

Dieu, le fétichisme. Ce mot vient du portugais fetisseo, qui signifie chose fée, chose 

ensorcelée [Garnier, 1951 : 20]. Le fétiche n'est donc point la divinité. Il est en quelque sorte 

l'agent du Dieu suprême qui lui a conféré tous les pouvoirs: il sert d'intermédiaire entre Dieu 

et les pauvres humains, car le Dieu tout puissant, de par sa grandeur même, n'a pas le temps 

de s'occuper des misères de la terre [Garnier, 1951 : 20-21]. De ce fait, les Kotoko 

conçoivent la religion traditionnelle comme « une forme particulière du culte des ancêtres, ou 

plus exactement de l'ancêtre primordial intermédiaire entre Dieu suprême Malwa et les 

hommes. L'individu doit ménager ses relations avec le fétiche à travers le culte qu'il rend, à 

travers le sacrifice de leur fondateur. Chez les Kotoko, le chef est considéré comme le 

. représentant de Dieu sur terre. L'intervention des animaux tutélaires dans toutes les 
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circonstances de la vie communautaire affirme la dépendance du prince à leur égard. En ce 

sens, on peut dire que son autorité est subordonnée au culte traditionnel. L'intérêt des Kotoko 

pour le culte du couple varant-serpent associé à celui de l'arbre-pierre relègue le culte de Dieu 

au second plan en le rendant presque nul. Il en est de même de la divination du prince, des 

morts et des ancêtres, un culte afin que par leur truchement la divinité suprême guide les 

citadins et que ceux-ci la consultent et l'honorent [Lebeuf, 1969 : 295-296]. 

Pêcheurs par essence, les rapports entre les Kotoko et les eaux sont vitaux. Sources de 

vie mais aussi de la richesse, les eaux courantes et stagnantes sont dans les spiritualismes 

kotoko le siège des puissances surnaturelles dont il faut - à défaut de les apprivoiser -

chercher plutôt à s'en concilier. Ce d'autant plus que les Kotoko assimilent l'homme au 

poisson [Lebeuf, 1969 : 298]. 

Somme toute, la religion préislamique kotoko existe. C'est en effet une religion qui a 

pour nature et pour rôle d'assurer à l'homme son équilibre vis-à-vis de lui-même, de la 

société, de son environnement dont il dépend somatiquement, psychologiquement et 

spirituellement, vis-à-vis de Dieu et de l'invisible. Les sacrifices et offrandes sont en effet 

adressés à Dieu suprême par l'intermédiaire des divinités spirituelles, ancestrales qui sont ses 

manifestations symboliques. Il appartient au prince de maîtriser le rituel et les périodes 

cérémoniales pour l'harmonie générale. 

b- Chez les Sefawa 

La religion traditionnelle repose sur le culte duMune. Il s'agit d'une sorte d'emblème, 

d'un objet sacré dont seul Dieu connaît l'essence. On/y Gad Knew it [Lange, 1993 : 266]. 

Aussi bien le Diwan qu 'Ibn Furtu font référence au Mime de façon très vague. They refer ta it 

as a thing. Emblème royal, le Mune incarne l'autorité ancestrale, le peuple le respecte, le 

craint. Placé entre les mains du prince, représentant de Dieu sur terre, et donc chef temporel et 

spirituel, le Mime est capable d'influencer le cours de la vie sociale. Des siècles durant, le 

Mune est considéré comme objet à vénérer sans pour autant que personne ne sache ce qu'il en 

est exactement ou ce qu'il pourrait contenir. Ume de forme et de dimension diverse, le Mime 

représente chez les Sefawa préislamiques du bassin tchadien le symbole du culte des ancêtres 

observé par la famille et par la tribu. Au-delà de son pouvoir d'intersection auprès du Dieu 

suprême pour le bien être général, le Mune est un fervent protecteur des Sefawa contre leurs 

ennemis. Les sacrifices et les offrandes qui lui sont faits, perpétuent sa fidélité à condition 

qu'un heurt ne lui soit pas causé. Fort de cette raison, l'un des clans rivaux et hostiles aux 

Sefawa, les Dunarna forcèrent cette profanation. 
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Faisant référence à cet incident, Ibn Furtu soutient que le sultan Dunama avait été 

averti par son peuple de ne pas tenter d'ouvrir le Mune fermé depuis des lustres par les 

souverains du Kanem, sorte <l'expédient pour assurer la victoire aux Sefàwa sur leurs 

ennemies. Quand malgré cet avertissement le souverain Dunama enfreint la loi du Mime, le 

résultat est désastreux : Henceforth, the great people of the kingdom became greedy for power 

and rank [Ibn Furtu, 1862 : 122]. 

La destruction du Mune par Dunama Dibalemi avait pour conséquence directe le 

partage du pouvoir avec les Bulala. Le Mune punit ainsi les Sefawa qui manquèrent de le 

protéger afin qu'il les protège. Bien évidemment, le sultan Dunama n'avait pas pour ambition 

de remplacer les Sefawa comme protecteur du Mime, mais plutôt abolir leur règne et ce qui 

reste de leurs vieux systèmes religieux. Toutefois, cela a permis de comprendre l'importance 

du culte paganiste de l'un des anciens Etats tchadiens, bien que les Dunama n'aient pas 

mesuré la capacité de résistance des prêtres Sefawa. Telle fut la religion préislamique des 

Sefawa. 

c- Chez les Haussa 

La vie religieuse préislamique se manifeste à plusieurs niveaux. D'une part, nous 

avons les relations personnelles et collectives avec l'invisible et d'autre part, les 

manipulations impersonnelles du pouvoir magico-religieux. 

En effet, le culte des sociétés mystiques encore appelés Bori dépasse les frontières 

claniques. De par son organisation, ses croyances et ses rites, le Bori diffère des autres cultes 

comme le culte du groupe social ou des esprits dans sa capacité à lier ensemble les membres 

de toute la société. De ce fait, le Bori tend à affaiblir l'autorité des clans pris individuellement. 

Il existe donc des conflits entre les vies individuelles et les vies naturelles ou traditionnelles 

dont le Bori est issu. Nous pouvons ainsi définir le Bori comme étant un culte mystique qui 

transcende les limites naturelles de l'esprit et dont l'admission est conditionnée par une 

initiation. Le Bori est un culte communautaire dont Lebœuf et Masson Detourbet font 

remonter l'origine aux Sao ancêtres des Kotoko [Lebeufet Detourbet, 1950: 156]. 

Il comporte trois niveaux de croyance. Le premier stipule que le Bori est une religion 

communautaire, mais en même temps une religion folklorique. Il se caractérise par la 

possession: hindu (pl. keni). Il s'agit d'une extension du mot foulbé pour designer l'esprit. 

Ceci afin d'éviter d'appeler l'esprit par son nom car selon St Croix they follow their name. 

C'est une pratique courante parmi les initiés [St Croix, 1945 : 56-57]. Le deuxième fait 

allusion au caractère aristocratique de ce culte qui intègre tous les aspects de la vie 

40 

CODESRIA
-  B

IB
LIO

THEQUE



quotidienne. Les membres initiés au pouvoir persuadent les talakawa ( esclaves et femmes) à 

la possession. Le troisième pose le Bori comme religion non licite, mais adoptée par tous les 

Etats du Nord du Nigeria comme un culte privé de possession., principalement pratiqué par les 

femmes [Harris, 1930: 326]. Le Bari a une hiérarchie bien élaborée avec des esprits 

personnalisés, des officiants, des cérémonies d'initiation et des pratiques rituelles. 

d- Chez les Mandara 

La vie religieuse préislamique se manifestait à travers le culte du chef et celui des 

lliya (culte des ancêtres). La société noire, écrit Marcel Cardaire, s'est conservée jusqu'à nos 

jours de véritables bains religieux. Il n'est guère de rapports que la religion ne régisse 

d'individu à individu, de famille à famille et de groupes [Cardaire, 1954: 16]. 

Pendant la période préislamique, la spiritualisation du chef chez les Mandara était très 

forte. Représentant de Dieu suprême sur terre, le chef était vénéré au même titre que Dieu et 

non plus comme simple intermédiaire ou lieutenant. Le llikse était le maître absolu de son 

territoire [Boutrais, 1984 : 238]. Il existait tout un cérémonial destiné à son adoration, à son 

hommage. Lors de ses sorties par exemple, les crieurs accompagnent son cortège en chantant 

des louanges le long de son parcours. Dans l'imaginaire populaire, le Tlikse ne mange jamais 

et ne boit jamais en présence de ses sujets. Le parasol étant un de ses attributs, personne, 

sujets ou étrangers de passage dans le royaume ne doit en faire usage sous la pluie ou sous le 

soleil. Cette mentalité était si bien enracinée dans le subconscient des Margis et Wandala 

qu'aux premières heures de l'islamisation, au lieu de dire Allahou Akbar dans les différentes 

phases de la prière rituelle obligatoire, ils disaient plutôt ir gassa mey madi ( oh les obligations 

de mey Madi), ceci pendant même que l'imam récitait les versets coraniques en pleine prière. 

[Ousmanou Adama, 2004 : 27]. Le Tliya était également un culte magico-religieux et un titre 

que portent les dignitaires Alamaha qui occupent la seconde place dans la titulature royale, 

mais la première sur Je plan moral et spirituel. 

Ethymologiquement, lliya se décompose en Tli, c'est-à-dire Je chef et lya qm 

signifie gens. Il s'agit des descendants de la première dynastie. Détenteurs des pouvoirs 

magico-religieux, ils sont les maîtres des cultes. Leur pouvoir est acquis suite à un accord 

passé entre Jeurs ancêtres et les forces surnaturelles, les génies protecteurs du Wandala. Ce 

culte magico-religieux est le fondement du pouvoir politique sans lequel celui-ci ne peut 

subsister. « Cette dichotomie entre Je pouvoir religieux et politique persista encore sous le 

règne de quatre chefs: Yaya, Katale, Wandala et Davla » [Mohammadou, 1975: 133]. 
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La fonction du Tlija est donc exclusivement religieuse. Les Tlkise officient les cultes 

royaux et représentent la force spirituelle de l'ensemble du Mandara. Le Tlija dont la fonction 

est héréditaire, est investi des pouvoirs qui ne lui sont conférés que par les ancêtres, ils restent 

les seuls susceptibles de légitimer le nouveau Tlikse. Je fais de toi le Tlikse. De même que le 

culte du chef, le culte du Tlikja survécut à l'islamisation des Mandara. 

e- Chez les Foulbé 

La religion préislamique en tant que système institutionnalisé n'est pas observable. 

Toutefois, il existe des pratiques qui dénotent des comportements religieux bien avant 

l'islamisation. 

Fondamentalement éleveurs de bovins, toute la vie des Foulbé tourne autour de 

l'élevage. Les bœufs sont le plus souvent rattachés à leurs caractéristiques identitaires. C'est 

ce qui expliquerait le culte de la vache. Dans un article consacré au comportement religieux 

des Wodaabe (Foulbé nomades de la région de Garoua), Roger Labatut note: quand le 

Dageeja veut prononcer le serment le plus solennel, il ne jure pas par Allah, mais par ce sur 

quoi se fonde l'existence du groupe : la vache, la langue et la sagesse peul es. Barka fado 

nagge et p11/aako11 et jiJ/ji1/de ( au nom su sabot de la vache, de la sagesse et de la langue 

peules) [Labatut, 1978 : 71]. Ce culte de la vache trouve ici son expression la plus forte 

lorsqu'on sait que c'est pour donner satisfaction à ces vaches que les Foulbé avaient entrepris 

de lointaines migrations et la colonisation des pays aux pâturages abondants. 

En définitive, les religions préislamiques en vogue dans le bassin tchadien 

apparaissent comme des systèmes religieux aux croyances complexes faites de mythes et de 

rites à travers lesquels il est possible de saisir les traits fondamentaux. Il en ressort donc que la 

pensée religieuse des Kotoko, des Sefawa, des Haoussa, des Mandara et des Foulbé admet la 

présence d'un Dieu suprême, transcendant. A côté de celui-ci, il y a une foule d'esprit, de 

génies qu'il convient de se concilier sous peine d'un mauvais sort. L'intercession des 

ancêtres, des souverains et des objets divers entre les hommes et la Divinité régit les rapports 

entre le prince et ses sujets. C'est en cela que Zahan écrit que la religion est donc 

essentiellement fonction de l'élément humain et de son univers [Zahan, 1970: 16]. Toutefois, 

avec l'introduction de l'islam au sud du Sahara, le bassin tchadien connaît un regain 

d'intensité et d'intérêt pour la religion. L'islam va être à la base de la formation, de la 

consolidation, voire de la chute des anciennes structures politiques telles que le Kanem, le 

Bornou, le Baguirmi, le Sokoto, le Ouaddaï, etc., véritables entités politiques précoloniales. 
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C- Les structures politiques précoloniales 

Suite à la civilisation Sao, le bassin tchadien connut l'émergence successive de 

grandes hégémonies politiques : le Kanem, le Bomou, le Ouaddaï, le Sokoto, le Mandara, 

dont les deux premiers se taillent la palme d'or de longévité de toutes les structures politiques 

du Soudan occidental et central. Ces anciennes structures politiques constituèrent le 

fondement des Etats modernes de la région (Le Tchad, Le Nigeria et le Cameroun). Les 

souverains successifs de ces anciens royaumes ont entrepris de créer des Etats de caractère 

entièrement nouveau dans cette partie de l'Afrique, sans origine historique, sans tradition et 

sans aucune émanation populaire. 

a-LeKanem 

L'origine et le développement du Kanem remonteraient au XIIIe siècle de l'ère 

chrétienne. Il s'est développé au Nord-est du lac Tchad. Sa formation est attribuée à un certain 

Saïf que Vossart qualifie de mythique. Il serait le fils de Himyarite Dhou Yasan et serait 

arrivé dans le bassin tchadien par le Borgou situé au Nord (probablement le Borkou). 

« Originaire de la tribu Berbero-Libyenne des Bordoa, Saif s'est taillé un petit fief territorial 

en pays Sao » [Vossart, 1952: 36]. Le déclin de la civilisation Sao n'a pas empêché 

l'émergence d'une nouvelle civilisation dans la savane du bassin du Lac Tchad. L'histoire des 

anciennes civilisations africaines fut présentée de façon biaisée dans les ouvrages de première 

heure. Des historiens tels que Richmond, Palmer ont cru et ont influencé les autres à croire 

que tout ce qui s'est fait de grand en Afrique noire, était du à l'influence egypto hamatique. 

Les noirs africains ne pouvaient produire de telles réalisations. C'est ainsi qu'ils 

expliquaient la construction du grand Zimbabwe, du Monomotapa et c'est de cette façon 

qu'ils présentent les civilisations du bassin du lac Tchad et la fondation de l'empire du 

Kanem. 

Pourtant, les documents relatifs à l'histoire du Kanem et à l'origine de ses habitants 

existent. Ce sont d'une part, les récits des voyageurs arabes tels que El Bakar Ibn Khalduar, 

Ibn Batuta voire Léon l'Africain - et d'autre part, les manuscrits et les traditions orales 

recueillies sur place par des auteurs modernes tels que Barth, Nachtigal, Palmer, Urvoy ... 

Globalement, nous considérons qu'à l'origine l'ensemble du Kanem était occupé par 

les populations Sao auxquelles se mêlent à partir du Ville siècle des migrants blancs qui 

arrivent en vagues successives. Jhere is a belief that the Kanem empire and the kanembu 

nation originated from the fusion of the disappearing sow and the new comers or invaders 

jrom the east [Fanso, 1961: 20]. 
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Saïf et ses descendants mirent sur pied la dynastie des Maï (souverain, roi ou 

empereur) des Sefawa. A travers guerres et conquêtes, les Maï qui se sont succèdés, ont 

consolidé leur dynastie dont la longévité va de la fin du VIIIe siècle début IXe siècle jusqu'en 

1846. « Le Kanem mène alors une politique de conquête qui aboutit au XIIIe siècle, à la 

construction d'un vaste empire dont l'influence s'étend depuis le pays Haussa, à l'Ouest, 

jusqu'aux Oasis du Fezzan» [Lebeuf, 1959 : 363). Fort de cette extension géographique, le 

Kanem couvrait une vaste région qui s'étend aujourd'hui au Tchad, au Cameroun, au Nigeria, 

au Niger et bien plus. 

L'un des évènements majeurs dans l'histoire du Kanem durant le règne de Umar Ben 

Idriss (1376-1381), est le transfert de la capitale. Selon le Diwan, les Sefawa encerclent Njimi 

leur ancienne capitale et émigrent vers Kagha. [Diwan, 1977: 32). Les historiens ont toujours 

été aigris de savoir sous quels prétextes la cour royale déménage <l'Est du lac Tchad vers 

l'ouest. Ce déménagement opère une transition du Kanem pour le Bomou. L'explication que 

le Diwan donne sur ce transfert de capitale est sous-entendue par des raisons de sécurité. 

Bien plus, selon Barth, Palmer, Barlain, Barkindo et Urvoy, ce transfert pourrait être 

dû à l'exode massif des différentes tribus du Kanem vers le Bomou. Afin d'éviter l'isolement 

et d'anticiper sa chute imminente, la dynastie a préféré lancer une fuite en avant. C'est ce qui 

pourrait justifier la thèse de Al Maqrizi selon laquelle The inhabitants of Kanem had rebelled 

against the Sofawa, but Bomo and twelve other kingdoms had remained faithjiJ/ to them 

[Hopkins and Levtzion, 1981 : 354). 

Au-delà des informations contradictoires et complémentaires sur les raisons profondes 

du transfert de capitale du Kanem au Bomou, ce déménagement achève la suprématie Sefawa, 

laquelle dynastie doit désormais composer avec les Kanouri ou Bornouan. C'est cette 

interdépendance qui justifia l'appellation Kanem-Bomou pour designer l'extension du 

premier dans le second. 

b-Le Kanem-Bornon 

Le royaume du Kanem-Bomou dure cent ans. Il a été avec le Mali et le Songhaï l'un 

des plus vastes empires des grands siècles africains. « Son influence dans les plus beaux jours 

s'étendait de la Tripolitaine et de l'Egypte, jusqu'au Nord Cameroun actuel, et du Niger au 

Nil» [Ki-Zerbo, 1978: 158]. Vers la fin du IXe siècle, ce sont les nomades, les Zaghawa et 

les sédentaires, les Kanouri, qui sont à l'origine de cet empire dans la région du Kanem, au 

nord-est du Lac Tchad. 
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La phase bomouane de l'histoire du bassin du lac Tchad est marquée par la 

domination de la dynastie kanembu. A la fin du XIVe siècle, les Kanembu encore appelés 

Bulala, réputés par les guerres incessantes qu'ils devaient mener contre les tribus voisines 

païennes, pour le compte du Dunama, ces derniers se révoltèrent contre leur souverain. Sous 

la direction de Ali, ils fondent une nouvelle capitale à Ngazargamou au sud-ouest du Lac 

Tchad. « Il envoie une ambassade a Tunis (1502) et étend sa suzeraineté jusqu'au pays 

Haussa» [Mveng, 1963: 182]. Le roi, mai; prend alors la tête d'une monarchie féodale. 

Celle-ci, au cours du XIVe, contrôle les routes transsahariennes menant vers l'Egypte et le 

Fezzan. Dunama Dabalemi dans sa détermination rétablit l'ordre à Ngazargamo11 après un 

siècle d'anarchie. Sa victoire sur les Etats Haussa et leur soumission au régime de tribut, 

justifient le transfert de la capitale au Bornou. Ses successeurs tels que Idriss Katarkambi 

(1504-1526); Mohammed (1526-1546), reconquièrent le Kanem sur les Bulala et assure une 

remarquable extension de l'empire bornouan vers l' Aïr. 

Le plus célèbre de tous les sultans du Bornou était Idriss Aloma (1572-1603) 

[Mohamadou, 1983: 75]. Il régne de 1581 a 1617. [Uivoy, 1949: 75]. Il achève la 

soumission des Sao, introduit l'islam dans une partie du territoire qui devient le Cameroun, 

battit le pays Haussa, s'établit à Zinder (actuel Niger) et place Agadez et l' Aïr sous sa 

suzeraineté. Il unifie le Bornou, reprit le Kanem et pourchasse ses ennemis sans relâche. Son 

Imam Ahmet Ibn Furtu ne tarit pas d'éloges à son endroit quant à son génie créateur, son 

génie organisateur qui lui fit reformer pour un temps, l'armée et les méthodes tactiques. When 

Jdriss Ibn Ali was made khalifa of the land of Borna, he ressembled his many annies, red and 

black and went to the land of Kanem [Palmer, 1928 : 17]. Au plan politique, la reconquête du 

Kanem représentait la manifestation d'une puissance recouvrée et une fin en soi pour Idriss 

Aloma. Désormais le Kanem ne sera plus qu'une province, qu'une dépendance du Bornou 

placée depuis le XVIIe siècle sous l'autorité du Khalifat. Borno parvient à maintenir son 

indépendance pendant que se constitue le califat de Sokoto. Au plan socio-politique, 

l'annexion des territoires et la réduction des Bulala et des Toubou laissent s'installer un 

feivent antagonisme interethnique et religieux dans la région dont les séquelles ont suivécu 

au temps. « Contre les infidèles, comme les Sao et les habitants du Mandara et du Logone, 

contre certaines tribus du Kanem aussi, ce fut le Jihad, suivi d'extermination, parfois 

jusqu'aux enfants impubères. Contre les Bilala et leurs alliés Toubou, ce fut une lutte 

persévérante» [Chapelle, 1986 :202]. Par la diplomatie et la guerre, Idriss Aloma étendit 

l'empire de Bomo jusqu'à Kano à l'ouest du Mandara et au Logone vers le sud. Au nord, il 

rétablit sa suzeraineté sur le Kouar. 
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Au cours du XIXe siècle, de nouveaux acteurs entrent en scène. Les jihadistes peul 

d'Ousmane dan Fodio s'attaquent au royaume du Kanem-Bornou. C'est un élan de foi 

mystique, une révolte, un appétit de conquête qui jettent tout un groupe ethnique vers le soleil 

levant. Mais ils ne connurent pas le même succès qui fut le leur dans l' Adamawa. La 

résistance des Kanembu fut appuyée par la cavalerie arabe fezzanaise de Muhamad al-amin al 

Kanemi. Selon Cardaire, le saïga fezzanais aurait accuse les peuls de Sokoto de paganité et de 

forfaiture pour avoir osé porter un djihad contre l'Etat musulman du Kanem [Cardaire, 1949 : 

63]. Bien que dirigé par une dynastie musulmane, le Bornou fut accusé par les partisans de 

dan Fodio de crypto-paganisme. Les Peuls de Sokoto se ruèrent sur le Bornou devenu 

l'homme malade du soudan central. 

Avec le déclin des entités politiques précoloniales qu'étaient le Kanem, le Bornou, 

leur échec dans le maintien et la préservation de la paix sociale et de leur autorité respective, 

l'on observe l'émergence des nouvelles indépendances qui se constituent en dynastie 

palliative. C'est dans ce contexte que le Baguirmi amorce son essor. 

c- Le Baguirmi 

Selon Barth, le terme Baguirmi viendrait de Baggarmia (littérature : Baggar, vaches, 

mia cent en arabe) et rappellerait le montant de tribut que durent payer Arabes et Peuls au 

premier souverain du royaume. Aussi, le nom de sa capitale Massenia, associe le nom d'une 

fille peule, Ena. [Barth, 1857 : 112]. Le Baguirmi se situe entre trois grandes puissances 

voisines, le Kanem-Bornou au Nord Ouest, le Bornou au Nord et le Ouaddaï à l'Est. Ce 

royaume a vu varier ses limites au cours de son histoire. 

L'un des aspects marquants de l'histoire du Baguirmi reste la volonté des Mbang de 

fonder un Etat indépendant afin de se prémunir contre les razzias esclavagistes dont les Keyan 

sont victimes. [Nachtigal, 1881 : 388]. « Au début du xvr siècle, une vague de formation et 

de transformation d'Etats avait saisi la région du lac Tchad, l'idée d'Etat était généralement 

répandue chez les ethnies Hadjeraï habitant le massif central tchadien. Or, de tous les groupes 

Hadjeraï, seules les keyan essayaient de réaliser cette idée de créer un Etat » [Fuctis, 1994 : 

181]. 

Désireux d'imiter, de valablement supplanter le Kanem et le Bornou, les Baguirmiems 

voulaient désormais jouer les premiers rôles et marquer l'histoire. « C'est au XVIe siècle que 

son premier souverain, Dolangué (1522-153 6) établit le royaume dont la structure est imitée 

du Bornou» [Ki-Zerbo, 1979 : 288]. De ce fait, les Mbang se mettent à repousser les Boulala, 

les Peuls et envahissent le Kanem. Mais à la fin du XVille siècle, début XIXe ce sont les 
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intrusions du Ouaddaï dont Je roi Saloun tue Loubang et fait établir Bourkomando (1807-

1846) qui se tourne contre Je Kanem-Bornou. Cette tentative d'expansion du Baguirmi va 

l'exposer aux razzias esclavagistes menées par Je Ouaddaï qui profite pour transférer les 

artisans et les paysans baguirmiens nécessaires pour son regain de vitalité. La descendance 

continua avec les coups de boutoir de Rabah. 

d- Le Ouaddaï 

« Le Ouaddaï s'étend territorialement du désert du Bohr salamat au Dar kouti, du 

Darfour au Baguirmi » [Lebeuf, 1980: 75]. Ses habitants communément appelés les Wadawa 

couvrent un nombre très varié de populations du nouvel Etat: les Tondjour (métis négro 

arabe). Il finit par désigner des groupes hétérogènes qui admirent son hégémonie ou y furent 

contraints par la force. Le pays fut partagé en quatre provinces suivant les points cardinaux : 

le dar turlalu : litt. : pays du Nord, Je dar turtalu, le pays du Sud, le dar taluk, le pays de l'Est, 

Je dar Iuluk, le pays de l'Ouest [Nachtigal, 1903: 30]. C~s régions étaient directement 

administrées par quatre gouverneurs appelés Kemakil. Ils sont les principaux collaborateurs 

du souverain. 

Fort de cette organisation politique, le Ouaddaï, animiste jusqu'à la fin du XVI" siècle 

voit arriver au début du XVII" siècle un lettré musulman, Ald el-Karim, missionnaire au 

départ, finit par prendre le pouvoir. Le Ouaddaï paie alors tribut au Bornou. Ail sources agree 

that Abd al-Karim was the islamizer ofwadaï [Lavers, 1993 : 264]. Ce regain d'intensité et 

d'intérêt pour Je pouvoir et pour la religion sous l'Etat toundjour va déterminer Je degré 

d'influence de l'islam et de la civilisation arabe sur la mentalité et Je comportement de la 

population du Ouaddaï. Facteur d'unité, de mobilisation et de combat, l'islam va être un 

ferment contre les forces extérieures mais aussi un alibi pour la construction de puissantes 

aristocraties guerrières. Ce fut le cas du califat de Sokoto. 

Fondé en 1804 suite au jihad d'Ousman Dan Fodio, l'empire de Sokoto s'étend du 

Macina dans le Haut-Niger jusqu'à !'Adamaoua. Sokoto est la capitale d'un immense empire. 

Il s'agit d'une aristocratie guerrière dans le but de reformer l'islam. Le moyen privilégié à cert 

effet est Je Jihad. Jihad is a physical combat designed and conduced in the name of Allah, not 

motivated by desire of territorial expansio11 or weath acq11isitio11 or capturing political power 

but on/y i11 self-defence with a view to making the word of Allah superior to that of 

oppressor~~ tyrans and satan [Umar Abdallah, 1984 : 16]. 

Bien que d'autres variantes de cette tentative de définition du djihad existent, 

l'interprétation de cette dernière semble celle qui sied le mieux à l'activisme religieux des 
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Peuls de Sokoto. Ce jihad qui permit la fondation de l'Etat peul de Sokoto trouvait au plan 

religieux sa justification par la nécessité de reformer les pratiques infidèles et mêlées de 

paganismes observées dans l'islam des Haussa du Nord Nigeria. Or, Hampaté Ba et Daget 

écrivent en décrivant le projet peul comme étant un alibi : « vous me connaîtrez comme 

Check c'est-à-dire comme guide spirituel. Mais, il faut qu'ensemble, nous unissions nos 

efforts pour donner au pays une organisation solide de manière à substituer au despotisme des 

Ardo' en et autres chefs une organisation administrative et religieuse qui puisse donner à tous 

une vie économique et sociale meilleure » [Bâ et Daget, 1962 : 62]. En effet, ayant acquis une 

évolution sociale et économique avec l'arrivée de nouveaux migrants, la sédentarisation de 

ces pasteurs nomades, s'imposèrent dans le Fombina qui abritait des communautés foulbé. 

Avec les conversions massives et la constitution dune aristocratie guerrière secondée par une 

classe maraboutique, la création d'une théocratie furent les modalités qui ont déterminé de 

formation des Lamidats. Dans ces conditions, les Peuls qui étaient économiquement nantis, 

supportaient mal leur marginalisation politique. The pastoral fulbe were no longer an alien 

minority with liltle power, but were now related by ideology, ethnie, bonds and genealogical 

connexions with the new dynasty [Muhammad, 1990: 119]. 

Qualifiés par Thierno Bah [Bah, 1993 : 62] comme des gens d'une fuyante passivité et 

dont l'organisation sociopolitique était qualifiée comme àcéphale et non centralisée, les 

Foulbé ont tout de même participé à l'établissement des entités politiques hautement 

hiérarchisées aussi bien dans le Sahel que dans la savane du Soudan central et occidental. Il 

s'agit des Lamidats et des sultanats dont l'administration théocratique était au départ basée sur 

le concept du jihad, guide principal sur lequel la lutte pour la fondation de ces Etats trouvait 

une justification. The basic objective of radical islam was the achievemenl of islamic 

hegemony through war [Njeuma, 1994 : 115]. 

Pourtant, il est très discutable que les Foulbé ont rejoint le mouvement de Dan Fodio 

au Bomou tout comme dans le Fombina par simple zèle religieux afin de reformer les 

pratiques païennes mêlées à l'islam des populations autochtones. Certes, le mouvement était 

animé par une volonté de reformer, mais l'objectif etait aussi et surtout l'établisssement d'un 

Etat musulman. On that basis therefore, one can conclude that jihad campaigns allowed for 

incipients emergence of allempls to convince polilical leaders to accept Fu/be pastoralists on 

equitable basis with sedenta,y farmers in the dispensa/ion of polilical leaders spoils, land, 

etc ... [Muhammad, 1990 : 117]. 

Dans ces conditions, il est indéniable que l'islam joua un rôle détenninant dans 

l'unification, la mobilisation et la fédération des Foulbé en ce sens qu'il est élevé au rang de 
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caractéristique de l'identité de ce groupe ethnique. L'islam a dans d'autres contextes, comme 

le dit Murray Last (communication orale) cette faculté de globalisation. En tant que religion, 

il peut dépasser les frontières ethniques. Etre musulman équivaut alors à appartenir à une 

organisation qui échafaude des individus affiliés à des groupes ethniques antérieurement 

définis comme différents. De ce fait, les autres groupes ethniques non musulmans pour avoir 

accès aux biens publics et privés, doivent s'adapter à l'identité du groupe ethnique dominant 

au pouvoir par des processus d'islamisation et d'urbanisation si bien que la colonisation 

européenne selon les cas a dû mettre au point des politiques musulmanes qui varient selon les 

colonisateurs afin de circonscrire l'islam et les musulmans. 
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CONCLUSION 

En somme, la fondation des structures politiques dans le bassin du lac Tchad entraîna 

la prégnance d'un groupe ethnique sur les autres. En effet, qu'il s'agisse de Sefawa, des 

Bulala ou des Peuls, la tendance générale qui se dégage est la conquête et le contrôle du 

pouvoir politique pour le compte de ce groupe ethnique au détriment des autres. Leurs 

différentes tentatives d'émergence au devant de la scène politique du Kanem, du Kanem 

Bomou, du Bomou, de Sokoto, bien qu'étant descendants des groupes venus de toutes parts 

du bassin tchadien soit la conséquence de la compétition pour le contrôle du pouvoir 

politique. Les autres groupes ethniques tels que les Toubou, les Kanouri, les Haussa, les 

Mambila se sont en fin de compte assimilés à ceux cités plus haut. Aussi, lorsque à la fin du 

Xie début XIIe siècles l'existence des sociétés dans le bassin tchadien est révélée au monde 

musulman par les chroniqueurs de langue arabe, ceux-ci consignent des faits liés à l'esclavage 

et à l'animisme. Ils signalent également l'existence des royaumes, des villes dans le bassin 

tchadien. Certains décrivent la vie en mettant en exergue l'organisation sociale et ethnique de 

ces Etats qu'ils qualifient de païens. En effet, malgré ce lien commercial étroit entre les 

royaumes du bassin tchadien et le mon de musulman, il est surprenant écrit J. C. Zeltner que 

« les Zagawa (nom générique donné à toutes les populations que les Arabes rencontraient 

dans la région) aient si longtemps refusé l'islam. Seule une tradition sociale liée à des 

croyances religieuses profondément enracinées, peuvent expliquer une telle situation » 

[Zeltner, 1980 : 44]. 

Cet état de lieu contraste avec le snobisme arabisant des souverains de la région 

pendant la période considérée. En effet, il ressort que dans le bassin tchadien le domaine 

social est inséparable du domaine religieux. Or chaque religion correspond à un type de 

société distinct, soit qu'elle crée ce type de société, soit en émane. Ce qui ne permet pas aux 

souverains de fédérer et de mobiliser les groupes ethniques dont le dogme ne reconnaît pas 

son autorité. Animisme et islam étant historiquement enracinés dans le bassin tchadien, la 

naturalisation de l'islam était un préalable qui permettait aux rois d'assurer tolérance et 

imprégnation à leurs communautés à travers rites et croyances. 

De ce fait, le rattachement de ces souverains à une lignée arabe connu leur donne des 

titres de prestige et de noblesse. L'islam étant non seulement un facteur de fédération et de 

mobilisation sans distinction socio-ethnique, mais aussi une garantie de légitimité de leur 

pouvoir aux yeux des partenaires musulmans. C'est ce qui explique le fait qu'au début de sa 

pénétration dans le bassin tchadien l'islam soit essentiellement élitiste. La légitimité du 

pouvoir royal aux yeux du reste de la population dépendait de 1' ancienneté et de la continuité 
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de la dynastie régnante. C'est dire que le snobisme arabisant n'est que mythique, car la 

migration réelle n'a pu consister qu'à descendre de quelque degré en latitude devant la 

désertification. 
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